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N neſelaſſepointde reimprimer 
dl les Ouvrages que le Public ne ſe 
laaſſe point de relire, & le Public 
Z reelit toujours avec un nouveau 
plaiſir ceux qui, comme la Henriade, ayant 
d'abord merite ſon eſtime, ne ceſſent de ſe 
perfectionner ſous les mains de leurs Au- 
teur s. r 

Te Poeme, fi different dans fa naiſſance 
de ce qu'il eſt aujourd'hui, parut pour la 
premiere fois en 1723 , imprimè a Londres 
ſous le titre de la Ligue. M. de Voltaire ne 
put donner ſes ſoins à cette edition ; auſ- 
ſi eſt elle remplie de fautes, de tranſpoſi- 
tions, & de lacunes confiderables. 

L' Abbe · Desfontaines en donna peu de 
temps après une edition a Evreux, auſſi im- 
parfaite que la premiere, avec cette diffe- 
rence qu'il gliſſa dans les vuides quelques 
vers de ſa fagon, tels que ceux - ci, od il eſt 
aiſe de reconnaitre un tel Ecrivain. 
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Et malgrs bs Perraults, & malgré les Fade Sf, 


L on verta le bon goitt naitre de toutes parts. 's 
| Cant VI. de ſon liition. 


En 1726. on en fit une edition à Londres 


ſousle titre de la Henriade, in- 4%, avec des 


figures. Elle eſt dedice a la Reine d Angle- 
terre, & pour ne rien laiſſer à deſirer dans 
cette edition, Pai cru devoir inſèrer dans 
ma Preface cette Epitre dedicatoire. Qn 

fait que dans ce genre d' crire M. de Vol- 

taire a pris une route qui lui eſt propre. Les 

gens de got qui s pargnent ordinairement 
la lecture des fades eloges que mème nos 
plus grands Auteurs n ont ſu ſe diſpenſer de 
prodiguer a leurs Mecenes , liſent avide - 
ment & avec fruit les Epitres dèdicatoires 
ꝙ Alzire, de Zaire ; 8c. Celle. ci eſt dans 
le meme 'goitt & on y reconnalt un Philo- 
ſophe judicieux & pour qui fait lover les 

Rois meme, ſans les flatter, Il n'ecrivit cet · 


te * que 'en Anglais. 


OOTY TUE 
QUEEN. 
MADAM, 85 


Tis the Fabe of Henry the Fourth, to he pro. 
TI tected oY an 3 QUEEN. He 
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vyas aſſifted by that great: Elizabeth vv 
vas in her Age the Glory of her Ser. By 
whom can his Memory be ſo vvel prote- 
cd, as by her vyho reſembles ſo muck 
Elizabeth in her perſonnal Virtues ? | 

YOUR MAJESTY vill find in this 
Book , bold impartial Truths , Morality 
unſtained vvith. Superſtition , a Spirit of 
Liberty, equally 'abhorrent of Rebellion 
and of Tiranny., the Rights of Kings 
alvvays aſſerted , and thoſe of Mankind 
never laid aſide. 

The ſame Spirit in vvhich it is vvritten » 
gave me the Confidence , to offer it to the 
virtuous Conſort of a. King, vvho among 
ſo many crovyuned Heads enjoys, almoſt 
alone „ the ineſtimable Honour of ruling a 
free Nation, a King vyho makes his Povver 
conſiſt in being beloved, and his Glory in 
being Juſt. a 
Dur Deſcartes, vyho. yvas the greateſt 
Philoſopher in Europe » before Sir Iſaac 
Newton appeared , dedicated his Princi- 
ples to the celebrated Princeſs Palatine Eli- 
zabeth , not, ſaid he, becauſe $he . vvas 
a: Princeſs , for true Philoſophers. reſpecł 
Princes, and never flatter tem, but be 
cauſe of all his Readers she underſtood him 
the beſt , and loved Truth the moſt. 

I beg Leave: MADAM ( vvithout com- 
paring my Vel. to Deſcartes) to dedicate 
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the Henriade to YOUR MAJESTY, 
upon the like Account, not only as the 
Protectreſes of all Arts and Sciences, but 
as the he ſt Judge of them. 5 
. Jam vvith thad profound Reſpect, vvhich 
is due to the greateſt Virtue, as vvel as to 
the higheſt Rank. | "2 


May it pleaſe YOUR M 4 7E S 1 
YOUR MAIJIESTYS. 


. moſt humble, moſt dutiful , 
7 molt obliged Servant , 
Vor TAIII. 


M. L' Abbe Lenglet du Freſnoy nous en 4 
donne la traduction ſuivante. 125 


LA REINE. 
MADAME, 


C' Es r le ſort de Henri IV d'tre pro- 
tege par une Reine d Angleterre; il a ets 
appuye par Elizabeth , cette grande Prin- 
ceſſe qui Etoit dans ſon temps la gloire de 
ſon Sexe. A qui ſa memoire pourroit-elle 
etre auſſi bien confice , qua une Princeſſe, 
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dont les vertus perfonnelles reſſemblent 


tant à celles Elizabeth ? | 
VOTRE MAJESTE trouvera 


dans ce Livre des verites bien grandes & 


bien importantes; la Morale a Pabri de la 
ſuperſtition ; Veſprit de liberte , egalement 
Eloigne de la revolte & de Poppreſlion ; 
les droits des Rois toujours aſſurès, & 
ceux du peuple toujours dèfendus. 

Le meme eſprit dans lequel il eſt écrit, 
me fait prendre la liberte de Poffrir a la 
vertueuſe Epouſe d'un Roi, qui, parmi tant 
de Tètes couronnees , jouit preſque ſeul 
de Phonneur, ſans prix, de gouverner une 


Nation libre, & d'un Roi qui fait conſiſter 


jon pouvoir a Ctre aime , & ſa gloire actre 
Jute, _- | 
Notre Deſcartes , le plus grand Philo- 


ſophe deEurope , avant que le Chevalier 


Nevvton parliit , a dedie ſes Principes à la 
celebre Princeſſe Palatine Elizabeth; non 
pas, dit · il, parce qu'elle etoit Princeſſe; 
car les vrais Philoſophes reſpectent les Prin- 
ces, & ne les flattent point; mais parce 
que de tous ſes Lecteurs, il la regardoit 
comme la plus capable de ſentir & d' aimer 
le vrai. 123 Bt 46 e 
permettez- moi, MADAME, ( ſans 
me comparer a Deſcartes) de dedier de 
meme la Henriadea VOTRE MAJESTE, 
non-ſeulement parce qu'elle protege les 
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Sciences & les Arts, mais encore pares 
qu'elle en eſt un excellent Juge. 

Je ſuis avec ce profond reſpect qui ; eſt 
dũ a la plus e Vertu, & au * haut 
Rang, | 


Si v 0 TRE MAJES TE veut bien 
me permettre , 


DE VOTRE MAJESTE, 


Le tres-humble, très- reſ . 5 
&è très-obéiſſant ſerviteur, 
VOLTAIRE» 


Cette Edition qui fut faite par ſouſcrip- 
tion, a ſervi de pretexte à mille calomnies 


contre Auteur. Il a dedaigne d'y rẽpon- 


dre, mais il a remis dans la Bibliotheque 
du Roi, c'eſt· a. dire, ſous les yeux du Pu- 
blic & de la poſterite, des preuves authen- 
tiques de la conduite genereuſe qu'il tint 
dans cette occaſion. Je n'en parle qu'a hes 
les avoir vues. 

Il ſeroit long & inutiles de compter ici 
toutes les editions qui ont precede celle- ci, 
dans laquelle on les trouvera reunies par 
le moyen des Variantes. 


En 1736, le Roi de Pruſſe, wow Prin- 


ce Royal , avoit charge M. Algaroti qui 
Etoit aLondfes , My faire hoes ce Poë me 
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avec des vignettes à chaque page. Ce Prin- 
ce, ami des Arts qu'il daigne cultiver, 
voulant laiſſer aux ſiecles à venir un mo- 
nument de ſon eſtime pour les Lettres, 
& particulierement pour la Henriade, dat 
gna en compoſer la Preface ; & ſe mettant 
ainſi au rang des Auteurs, il apprit au 
monde qu'une plume èloquente fied bien 
dans la main d'un Heros, Recompenſer 
les beaux Arts eſt un merite commun à 
un grand nombre de Princes; mais les 
encourager par exemple, & les eclairer: 
par d'excellens Ecrits , en eſt un d'autant 
plus recommandable dans le Roi de Pruſ- 
ſe, qu'il eſt plus rare parmi les hommes. 
La mort du Roi ſon pere, les guerres 
ſurvenues ,, & le depart de M. Algaroti 
de Londres interrompirent ce projet fi di- 

e de celui qui Pavoit congu. , Comme 
la Preface qu il avoit compoſee wa pas vu 
le jour, Jen ai pris deux fragmens qui 
peuvent en donner une idee , & qui doi- 
vent etre regardes comme un morceau bien 
precieux dans la Litterature, | 

» Les difficultès, dit- il en un endroit , 
» qu'euta ſurmonter M. de Voltaire, lorſ- 
» qu'il compoſa ſon Poëme Epique, ſont 
» innombrables, Il voyoit contre lui les 
» preEjuges de toute VEurope , & celui de 
» ſa propre Nation, qui Etoit du ſenti- 
ment que Epopèe ne reuffiroit jamais 
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» en francais, Il avoit devant lui le triſte 
„ exemple de ſes predeceſſeurs, qui avoient 
» tous bronche dans cette pènible carrie- 
„ re. Il avoit encore a combattre le reſ- 
» pect ſurperſtitieux & excluſit du penple 
» ſavant pour Virgile & pour Homere , & 
v plus que tout cela, une ſante fable qut 
„ auroit mis tout autre homme, moins 
» ſenſible que lui a la gloire de fa Nation , 
„ hors d'ttat de travailler. C'eſt cepen- 
» dant independamment de tous ces obſta- 
» cles que M. de Voltaire eſt venu a bout 
» de ſon deſſein, &c, 
„Quant A la faine Morale, dil 41 
» leurs, quant à la beauté des ſentimens . 
» on trouve dans ce Poëme tout ce qu on 
» peut defirer. Lo Valor prudente de Hen- 
» ri IV, jointe a ſa generofite & à fon hut 
» manite , devroit ſervir d'exemplea tous 
» les Rois & 2 tous les Heros , qui ſe pi- 
quent quelquefois mal a propos de du- 
» rete envers ceux que le deſtin des Etats 
„& le ſort de la Guerre ont ſoumis à leur 9 
» puifſance. Qu'il leur ſoit dit en paſſant, 0 
p 
u 
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„ que ce n'eſt ni dans Pinflexibilitè ni 
» dans la tyrannie que conſiſte la veritable 


» grandeur ; mais bien dans ce ſentiment il 
„ que Auteur exprime : avec tant t de no- v 
E e , | | oro Rs E 
» Amitic , don du Ciel, plaiſir des grandes ames, ſe 


FREFACEE © 
s Amitie que les Rois , ces illuſtres ingrats, 


#9 Sont aſſcz malheureux pour ne connaitre pas, 


Ainſi penſoit ce grand elves avant que 
de monter ſur le Trone. 11 ne pouvoit 
alors inſtruire les Rois que par des ma- 
ximes; aujourd'hui il les inſtruit par des 
exemples. | 

La Henriade a été traduite en pluſieurs 
langues. En vers Anglais par M. Lok- 
man. Une partie Pa été en vers Italiens 
par M. Querini , noble Venitien, & une 
autre en vers Latins, par le Cardinal de ce 
nom, Bibliothecaire du Vatican, fi con- 
nu par ſa grande Littérature. Ce ſont ces 
= hommes celebres qui ont traduit le 

Poeme de Fontenoy. Meſſieurs Ortolani 
& Nenci ont auſſi traduit pluſieurs Chants 
de la Henriade. Elle Pa été entierement 
en vers Hollandais & Allemands. 

Cette juſtice rendue par tant d'Etran- 
gers contemporains , ſemble ſupplèer ace; 
qui manque d aneiennetè à ce Poeme . & 
puiſqu il a ere generalement approuyè dans 
un ſiecle qu on peut appeller celui du got, 
il y a apparence qu'il le ſera des ſiecles a 
venir. On pourroit done, fans Etre teme- 
raire , le placer a cote de ceux qui ont 
le ſceau de Vimmortalite. C'eſt ce que 
ſemble avoir fait M. Cocchi , Lecteur de 
a 6 
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Piſe, dans une Lettre imprimee à la tète 


de quelques Editions de la Henriade, od il 
parle du ſujet, du plan, des mœurs, des 


caracteres, du merveilleux & des prin- 


cipables beautes de ce Poëme en homme 


de goũt & de beaucoup de littérature; 


bien different d'un Francais, Auteur de 
feuilles periodiques, qui plus jaloux qu'e- 
claire, Ya compare a la Pharſale. Une 
telle comparaiſon ſuppoſe dans ſon Au- 


teur ou bien peu dè lumieres, ou bien peu 


d'equitè; car en quoi ſe reſſemblent ces 
deux Poemes ? Le ſujet de l'un & de 


Fautre eſt une Guerre Civile; mais dans 
la Pharſale audace eſt triomphante & le 
crime adore ; dans la Henriade, au con- 
traire , tout Payantage eſt du cote de la 
juſtice. Lucain a ſuivi ſcrupuleuſement 
I'Hiſtoire ſans melange de fiction; au lieu 
que M. de Voltaire a change l'ordre des 


temps, tranſportè les faits & employe le 


merveilleux. Le ſtyle du premier eſt ſou · 


vent empoule , defaut dont on ne voit 
pas un ſeul exemple dans le ſecond. Lu- 
cain a peint ſes Heros avec de grands 
traits , il eſt vrai, & il a des coups de 
pinceau dont on trouve peu dexemples 
dans Virgile & dans Homere. C'eſt peut- 


Etre en cela que lui reſſemble notre bo- 
te. On convient aſſez que perſonne n'a 
mieux connu que lui Part de remarquer les 
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caracteres: un vers lui ſuffit quelquefoig 
pour cela, temoins les ſuivans. 


Mcedicis à la regut avec indifferance 
Sans paraitre jouir du fruit de ſa vengeance, 


Sans remords, (ans plaiſirs, &c. 


Connoiſſant les perils & ne redoutant rien; 


Heureux 6 Guerrier, grand Prince & mauvais ci- 
toyen. 


Il c ſe prEſente aux Seize & demande des fers 
Du front dont il auroit condamnd ces pervers. 


Il d marcheen Philoſophe ou Vhonneur le conduit, 
Condamne les combats, plaint ſon maitre & le ſuit, 


Mais fi M. de Voltaire annonce avec 


tant d'art ſes perſonnages ; il le ſoutient 
avec beaucoup de ſageſſe; & je ne crois 
pas que dans le cours de ſon Poeme on 


trouve un ſeul vers od quelqu'un deux fe 
_ dEmente. Lucain au contraire eſt plein 


d'inégalitès, & gil atteint quelquefois la 
veritable grandeur , il donne ſouvent dans 


l'enflure; enfin , ce Poete Latin qui a 


porte à un fi haut point de nobleſſe des 


ſentimens, n'eſt plus le mème lorſqu il faut 
ou peindre, ou décrire; & p oſe aſſurer 


'* La tète de Coligni. Chant II. 
b Guiſe. Chant III. g 
c Harlay. Chant I, | 5 
d Mornay. Chant , 


xiv PREFACE. 
ue cette partie notre langue ra jamals 
te f1 loin que dans la Henriade. 

Il y auroit done plus de juſtefſe a com- 
parer la Henriade avec PEneide. On pour- 
roit mettre dans la balance le plan , les 
moeurs , le merveilleux de ces deux Poe- 
mes; les perſonnages , comme Henri IV 
& Enee, Achates & Mornai, Sinon & 
Clement, Turnus & d' Aumale, & c. Les 
Epiſodes qui ſe rẽpondent, comme le re- 
pas des Troy ens ſur la cote de Carthage, 
& celui de Henri chez le Solitaire de Ger- 
ſei le maſſacre de la ſaint Barthelemi & 
Plncendie de Troye ; le quatrieme Chant 
de PEneide & le neuvieme de la Hen- 
riade , la deſcente d'Enee aux Enfers & le 
Songe de Henri IV. L'Antre de la Sibylle 
& le ſacrifice des Seize. ; les Guerres 
qu'ont a ſoutenir les deux Heros , & lin- 
tèrèt qu'on prend a Vun & a autre; la 
mort d' Euriale & celle du jeune d' Ailli; 
les combats ſinguliers de Turesne contre 
d'Aumale, & d'Enèe contre Turnus. En- 
fin le ſtyle des deux Poetes ; Part avec le- 
quel ils ont enchaine les faits ; & leur 
golit dans le choix des epiſodes ; leurs 
comparaiſons, leurs deſcriptions, Et apres 
un tel examen, on pourroit decider d'a- 
près le ſentiment. > „ „ 

Les bornes que js ſuis oblige de me 
preſcrire dans ceite Preface , ne me per- 
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mettent pas d appuyer ſur ce parallele , 
mais je crois qu il me ſuffit de / indiquer à 
des Lecteurs eclaires & fans prevention. 

Les rapports vagues & genèraux dont je 
viens de parler, ont fait dire à quelques 
Critiques que la Henriade manquoit du 
cote de l'invention; que ne fait-on le 
meme reproche a Virgile, au Taſſe ? &c. 
Dans I'Enezde font reunis le plan de l'O- 
diſſèe & celui de Flliade. Dans la Jeruſa- 
lem delivree on trouve le plan de 'iliade 
exactement ſuivi , & ornè de quelques epi- 
ſodes tires de l' Enèide. 5 

Avant Homere , Virgile & le Taſſe, on 
avoit decrit des Siéges, des Incendies, 
des Tempetes. On avoit peint toutes les 
paſſions, On connoiſſoit les Enfers & les 
Champs Eliſèes. On diſoit qu'Orphee , 
Hercule, Pirithous , Vlyſſe y etoient deſ- 
cendus pendant leur vie. Enſin, ces Poë - 
tes n'ont rien dont idée generale ne ſoit 
ailleurs. Mais ils ont peint les objets avec 
les couleurs les plus belles. Ils les ont mo- 
difies & embellis ſuivant le caractere de 
leur genie & les mœurs de leur temps. Ils 
les ont mis dans leur jour & à leur place; 
Si ce n'eſt pas-la les créer, c'eſt du moins 
donner aux choſes un nouvelle vie, & 
on ne ſauroit diſputer à M. de Voltaire la 
gloire d'avoir. excellé dans ce genre de 
production. Ce n'eſt la, dit-on , que de 


. 
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Vinvention de détail, & quelques Criti- 


ques voudroient de la nouveaute dans le 


tout. On faiſoit un jour remarquer a un 
homme de Lettres ce beau vers où M. de 


Voltaire exprime le myſtere de Eucha - 


riſtie, 


Et lui dEcouyre un Dieu ſous un pain qui n'eſt plus. 


Oui, dit. il, ce vers eſt beau; mais je ne 


ſai „ l'idèe n' en eſt pas neuve. Malheur, 
dit M. de Fenelon, (a) a qui neſt pas emu 


en liſant ces vers! 


(b) Fortunate ſenex , hic inter flumina nota 
Er Fontes ſacros, frigus captabis opacum. 


* 


eſpecè d' anathème au Critique dont je 
viens de parler? Poſe predire a tous ceux 
qui comme lui veulent du neuf, c'eſt-a+ 
dire, de Pinout, qu'on ne les ſatisfera ja- 


mais qu aux deEpens du bon ſens. Milton 
lu-meme n'a pas invente les idèes gene» 


rales de ſon Poëme, quelques extraordi- 
naires qu'elles ſoient, Il les a puiſèes dans 
les Poëtes, dans PEcriture ſainte, &c. 


L'idee de ſon pont, toute giganteſque 


(a) Lettre à l Acadèmie Frangaiſc, 
00) Virgile , Eclogue 1. 


| N'aurois-je pas raiſon d adreſſer cette 
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qu'elle eſt, n'eſt pas neuve. Sadi sen étoit 


ſervi avant lui, & Payoit tire de la Theo- 


logie des Turcs. Si donc un Poete qui a 
franchi les limites du monde, & peint des 
objets hors de la nature, n'a rien dit dont 
Pidee generale ne ſoit ailleurs , je crois 
qu'on doit ſe contenter d'Ctre original dans 
les details & dans Pordonnance , ſur-tout 
quand on a aſſez de genie pour s lever au- 
deſſus de ſes modeles. | 

Je ne refuterai pas ici ceux qui ont Ete 
aſſez ennemis de la Poëſie, pour avancer 
qu'il peut y avoir des Poëmes en proſe. Ce 
paradoxe parait temeraire a tous les gens 
de bon gotit & de bon ſens. M. de Fene- 
lon, qui avoit beaucoup de l'un & de 
autre, n'a jamais donne ſon Telemaque 
que ſous le nom des Aventures de Telema- 
que , & jamais ſous celui de Poë me. C'eſt 
ans contredit le premier de tous les Ro- 
mans; mais il ne peut pas meme Etre mis 
dans la claſſe des derniers Poemes. Je ne 
dis pas ſeulement parce que les aventures 
qu'on y raconte ſont preſque toutes inde- 
pendantes les unes des autres, & parce que 
le ſtyle, tout fleuri & tendre qu'il eſt, ſeroit 
trop uniforme; je dis parce qu'il n'a pas le 
nombre , le rithme, la meſure , la rime; 
les inverſions; en un mot, rien de ce qui 
conſtitue cet art f difficile de la Poëſie, 
art qui n'a pas plus de rapport avec la pro- 
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ſe que la Muſique n'en a avec le ton or- 
dinaire de la parole. 


Il ne me reſte plus qu'a dire un mot ſur 
Porthographe qu'on a ſuivie dans cette èdi- 


tion, Ceſt celle de PAuteur : il Fa juſti- 


ficee lui-· mème; & puiſqu'il n'a contre lui 
qu'un uſage condamne par ceux - mèmes 
qui le ſuivent, il parait aſſez inutile de 
prouver qu'il a eu raiſon de s en ecarter ; 
je me contenterai donc, pour faire voir 
combien cet uſage eſt pernicieux à notre 
Poeſie, de citer quelques endroits de nos 
meilleurs Poëtes, où ils ne Font que trop 
ſcrupuleuſement ſuivi. 


a Attaquons dans leurs murs ces Conquerans fi 
1 ; 


Qu'ils tremblent a leur tour pour leurs propres 
foyers. 


Ma colere revient & je me reconnois , 
Immolons en partant trois ingrats a la fois. 


b Te ne fais que recucillir les voix, 
Et dirois vos defauts ſi je vous en ſavois. 


Il eſt ſar qu'une orthographe conforme 
a la prononciation eùt obviè a ces defauts, 
& que ces deux Poetes ſi exacts & fi heu- 
reux dans leurs rimes , ne ſe ſont conten- 
tes de celles-ci , que patrce qu'elles ſatis- 


a Mithridate. 
b Le Flatteur. 


My 9) ny = 


and 0. 


faiſoient les yeux. Ce qui le prouve, ceſt 
qu'on ne s'eſt jamais aviſe de faire rimer 
Beauvais, qu'on prononce comme ſavors , 
avec voiæ, qu'on a cru cependant pouvoir 
rimer 1704 ett | 


Dans ces deux vers de Boileau, 


c La Difcorde en ces lieux menace de Saccraitre 
Demain avant Paurore un Lutrin va paroitre. 
L'on prononce 5'accraitre pour larime , & 
cela eſt aflez uſitè. Madame Deshoulieres 
dit; | 
4 Puiſle durer, puiſſe crozere 
L'ardeur de mon jeune Amant, 
Comme feront ſur ce hetre 
Les marques de mon rourment, 


Mais ce qui parait ſingulier, c'eſt que 
paroitre , en faveur de qui on prononce 
S'accraitre,change lui-meme ſa prononcia- 
tion en faveur de Clozzre. 


e L'honneur & la vertu n'oſerent plus paroitre , 
La piété chercha les Deſerts & le Cloitre. 


Une bizarrerie ſi marquee , vient de ce 


c Lutrin , Chant Il. 
d Celimene , Eclogue. 
e Epitre IV. Boil, 
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whey a change Pancienne prononiciation 5 
ans changer Vorthographe qui la repreſen- 

te. La reformation generale d'un tel abus 


- Efit été une affaire d'eclat. M. de Voltaire 


n'a porte que les premiers coups , il a cru 
judicieuſement qu'on devoit rimer pour 
Voreille & non pour les yeux: en conle- 
quence il a fait rimer Frangais avec ſucces, 


& c. Et pour ſatisfaire en mème temps les 


oreilles & les yeux, il a écrit Frangais, 


ſubſtituant ala diphthongue or la diphthon- 


gue ai, qui accompagnee d'un s exprime 
à la fin des mots le fon del'e, comme dans 
bienfaits , ſouhaits, &c. M. de Voltaire 
a été d' autant plus autoriſè a ce change- 
ment d' orthographe, qu'il lui falloit diſtin- 
guer dans ſon Poëme certains mots, qui 
Ecrits par: tout ailleurs de la meme fagon, 
ont neanmoins une prononciation & une 
ſignification diffèrente: ſous le froc de 
Frangais, & c. des Courtiſans Frangais, &c. 

C'eſt-la ce que javois a dire ſur cette 
nouvelle edition de la Henriade. Le grand 
nombre de vers qu'on y trouve nouvelle. 
ment ajoutes , & attention avec laquelle 
elle a ete faite, font preſumer favorable- 
ment du ſucces. | 


Quant a ce que ai dit ſur le merits de 


ce Poeme, je declare qu'il ne m'a été 
permis que de laiſſer entrevoir mon ſenti- 
ment, & que ſi je wat pas heurte de front 
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la prevention de quelques Critiques, ce 
n'eſt pas que je ne leur ſuis entierement 
oppoſe. Peut · ètre un jour pourrai je ſans 
contrainte parler comme penſera la poſ- 
térité. 
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CHANT PREMIER. 
ARGUMENT. 


HENRI III r&unz avec Henri de Bourbon Roi de 
Navarre , contre la Ligue, ayant deja commence 
le blocus de Paris, envoie ſecretement Henri de 
Bourbon demander du ſecours a Elizabeth , Reine 
d Angleterre, Le Heros eſſuie une temptre. I reld- 
che dans une Iſle, ou un Vieillard Catholique lui 
preait ſon changement de Religion, & ſon avene- 
ment au trone. Deſcription de UV Angleterre & de 
ſon Gouvernement. ie, | 


E chante ce Heros , qui régna ſur la 
France, Tab 55 


1 * 


Et par droit de conquete & par droit 
de naiſſance; 


Qui par le malheur m&me apprit à gouverner 2 
Tome J. 
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Ci'eſt a toi de montrer aux yeux des nations, 


2 ILA HEN RIA DE. 


Perſecute long- temps, ſur vaincre & pardonner; 
Confondit & Mayenne, & la Ligue & l'Ibere , 
Et fut de ſes Sujets le vainqueur & le pere. a 
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Deſcens du haut des Cicux , auguſte verite , 5 
Repans ſur mes Ecrits ta force & ta clarte : 1 


Que l'oreille des Rois $'accoutume a t'entendre. 


C'eſt a toi d annoncer ce qu'ils doivent apprendre: 


Les coupables effets de leurs diviſions. 

Dis comment la diſcorde a trouble nos Provinces: 
Dis les malheurs du peuple, & les fautes des Princes; 
Viens, parle; & s'il eſt vrai que la fable autrefois 
Sur à tes fiers accens meler ſa douce voix: 

si (a main délicate orna ta tete altiere, 

Si ſon ombre embellit les traits de ta lumiere; 
Avec moi ſur tes pas permets- lui de marcher, 


Pour ornex tes attraits & non pour les cacher. 


(a) Valois regnoit encor, & ſes mains incettaines, 
De l'état Ebranls laiſſoient flotter les rènes: 
Les loix Etoient ſans force & les droits confondus 5 
Ou plutòt en effet Valois ne régnoit plus. 


Ce u'ctoit plus ce Prince environnè de gloire, 


(a) Henri III, Roi de France, l'un des principaux per- 
fonnages de ce Poëme, y eſt toujours nomme Valois, nom 
de la branche Royale dont il toit. 
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(5) Aux combats des Fenfance inſtruit par la victoire, 
Dont I'Europe en tremblant regardoit les progres , 


Et qui de fa patrie emporta les regrets , 


Quand du Nord Etonne de ſes vertus ſupremes 


Les peuples à ſes pieds mettoient les diadomes. 

Tel brille au ſecond rang, qui s'eclipſe au premier, 
Il deviat lache Roi, d'intrepide guerrier ; 
Endormi ſur le Trone au ſein de la molleſſe, 

Le poids de fa couronne accabloit (a faibleſſe. 

e) Quelus & Saint-Maigrin, Joyeuſe & d'Eſpernon g 
Jeunes voluptueux qui regnotent ſous ſon nom, 
D'un Maitre efféminé corrupteurs politiques, 


Plopgeoient dans les plaiſirs ſes langueurs léètargiques. 


Des Guiſes cependant le rapide bonheur, 
Sur ſon abaiſſement élevoit leur grandeur; 
Ils formoient dans Paris cette Ligue fatale, 


De ſa faible naiſſance orgueilleuſe rivale. 


Les peuples aveuglés, vils eſclaves des Grands; 
Perſècutoient leur Prince, & ſervoient des Tyrans. 


Ses amis corrompus bien-tor Vabandonnerent , 


(b) Henri III. (Valois.) étant Duc d' Anjou, avoit 
commande les Armées de Charles IX, fon frere, contre 


les Proteſtans , & avoit gagné a dix-huit ans les batail- 
les de Jarnac & de Moncontour, 


(e) C'etoijent les Mignons de Henri III. Il s'abandon- 
noit avec eux a des debauches meèlées de ſuperſtition. 


Quelus fur tué en duel , Saint-Maigrin fut afſaiſine pres 
8 Louvre, Foyer les Remarques ſur Joyeuſe au troiſieme 
ant. | 
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Du Louvre épouvantè ſes peuples le chaſſerent, 
Dans Paris revolte VErranger accourut , 

Tout pèriſſoit enfin, lorſque Bourbon (d) parut. 
Le vertueux Bourbon, plein d'une ardeur guerriere, 
A ſon Prince aveugle vint rendre la lumiere. 

H ranima fa force, il conduiſit ſes pas 

De la honte a la gloire, & des jeux aux combats. 
Aux remparts de Paris les deux Rois $'avancerent A 
Rome s en allarma , les Eſpagnols tremblerent. 
Europe interellee a ces fameux revers , 


Sur ces murs malheureux avoit les yeux ouverts. 


On voyoit dans Paris la diſcorde inhumaine, 
Excitant aux combats & la Ligue & Mayenne, 
Et le Peuple & I'Egliſe 3 & du haut de ces tours, 
De la ſuperbe Eſpagne appellant les ſecours. 

Ce monſtre impetucux , ſanguinaire, inflexible, 
De ſes propres Sujets eſt IEnnemi terrible: 

Aux malheurs des mortels il borne ſes deſſeins: 
Le ſang de ſon parti rougit ſouvent (es mains: 
Il habite en tyran dans les cœurs qu'il dèchire, 
Et lui-memie il punit les forfaits qu'il inſpire. 
Du cõtè du Couchant, pres de ces bords fleuris 


(2) Henri IV , le Heros de ce Poëme; il eſt appellé in- 
dificremment Bourbon ou Henri, 


LI n2quit à Pau en Bearn le 13 Décembre 1551, 
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Od la seine ſerpente en fuyant de Paris, 

Lieux aujourd'hui charmans, retraite aimable & pure, 
Ou triomphent les Arts, ou ſe plair la nature , 
Theatre alors ſanglant des plus mortels combats j 
Le malheureux Valois raſſembloit ſes ſoldats ; 

La , (ont mille Heros fiers ſoutiens de la Franca, 
Diviſés par leur ſecte, unis par la vengeance. 

C'eſt aux mains de Bourbon que leur ſort eſt commis; 
En gagnant tous les cœurs, il les a tous unis. 

On cut dit que Varmee à ſon pouvoir ſoumiſe, 


Ne connaiſſoit qu'un Chef, & n' avoit qu'une Egliſe. 


(e) Le pere des Bourbons, du ſein des immotrtels , 
Louis, fixoit ſur lui ſes regards paternels; 
Il preſageoit en lui la ſplendeur de fa race; 
Il plaigaoit ſes erreurs , il aimoit ſon audace 
De ſa Couronne un jour il devoit Fhonorer 3 
Il vouloit plus encore, il vouloit Teclairer. 
Mais Henri s avangoit vers ſa grandeur ſuptème, 
Par des chemins caches inconnus à lui-mème: 
Louis du haut des Cieux lui pretoit ſon appui; 
Mais il cachoit le bras qu'il ètendoit pour lui, 
De peur que ce Heros , trop sur de ſa victoire, 
Avec moins de danger n'eut acquis moins de gloires 


(e) Saint Louis, neuvieme du nom, Rei de France; 
eſt la tige de la Branche des Bourbons. 
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Deja les deux Partis aux pieds de ces remparts 
Avoient plus d'une fois balance les hazards ; 
Dans nos champs defolts le demon du carnage 

Deja juſqu'aux deux mers avoir ports ſa rage, 
Quand Valois a Bourbon tint ce triſte diſcours , 
Dont ſouvent ſes ſoupirs interrompoient le cours: 

Vous voyez a quel point le deſtin m'humilie; 
Mon injure eſt la votre, & la Ligue ennemie, 
Levant contre {on Prince un front ſèditieux, 


Nous confond dans ſa rage, & nous pourſuit tous 
deux: 


Paris nous mè&connait, Paris ne veut pour maitre , 
Ni moi qui ſuis ſon Roi, ni vous qui devez Tétre; 
Ils ſavent que les Loix, le merite & le ſang, 
Tout apres mon trepas vous appelle a ce rang, 
Et redoutant dèja votre grandeur future, 


Du Trone ou je chancelle, ils penſent nous exclure. 


* 


De la Religion (F) terrible en ſon courroux , 


(F) Henri IV, Roi de Navarre, avoir été ſolemnelle- 
ment excommunie par le Pape Sixre V. des I'an 1385, 
trois ans avant VEvenement dont iht eſt ici queition : Le 
Pape dans ſa Bulle Vappe'le generation batarde & dereſ- 
table de la Maiſon de Bourbon; le prive , lui & roztite 
la Maiſon de Condé, a jamais de tous leurs Dom»ines & 
Fiefs, & les declare ſur-tout incapables de ſucceder 4 la 
Couronne, | 

Quoiqu'alors le Roi de Navarre & le Prince de Conde 
fuſlent en armes à la t&te des Proteſtans , le Parleme:it 


toujours attentif a conſerver Vhonnevr & les libertss de. 


VEtat , fit contre cette Bulle les remontrances les plus 
fortes , & Henri IV fic afficher dans Rome à la porte 


du Vatican, que Sixte- Quint, ſoi-diſant Pape, en avoir 


menti , & que c'étoit lui- meme qui Etoit hérétique, 
Sec. 
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CHANT FPREHM TER. 14 
Le fatal Antheme eſt lance contre vous. 
Rome, qui [ans ſoldats porte en tous lieux la guerte 
Aux mains des Eſpagnols a remis ſon tonnerre : 
Sujets , amis, parens , tout a trahi ſa foi, 
Tout me fuit , m'abandonne , ou s arme contre mo 
Et I tſpagnol avide , enrichi de mes pertes 


Vient en foule inonder mes campagnes deſertest 


Contre tant d'ennemis ardents à m'outrager ; 
Dans la France a mon tour appellons VEtranger * 
Des Anglais en ſecret gagnez Iilluſtre Reine, 

Je ſai qu'entr'eux & nous une immortelle haine ? 
Nous permet rarement de marcher rEunis, 

Que Londre eſt de tout temps I'emule de Paris 
Mais aprcs les affronts dont ma gloire eſt flétrie, 
Je rai plus de ſujets , je nai plus de patrie , 

Je hais , je veux punir des peuples odicux , 

Et quiconque me venge eſt Frangais a mes yeux! 


Je n'occuperat point dans un tel miniſtere 


De mes ſecrets agens la lenteur ordinaire : 


Je n'implore que vous; c'eſt vous de qui la voix 
Peut ſeule a mon malheur interèſſer les Rois. 
Allez en Albion; que votre renommée 

Y parle en ma dèfenſe & m'y donne une armèe: 
Je veux par votre bras vaincre mes ennemis: 


Mais c'eſt de vos vertus que j'attends des amis. 
A 4 
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II dit, & le Heros , qui jaloux de fa gloire ; 
Craignoit de partager Ihonneur de la victoire, 
Sentit en VeEcoutant une juſte douleur. 

Il regrettoit ces temps fi chers a ſon grand cœur, 

On, fort de ſa vertu, ſans ſecours , ſans intrigue 
Lui (g) ſeul avec Conde faiſoit trembler la Ligue 
Mais il fallut d'un maitre accomplir les deſſeins: 
II ſuſpendit les coups qui partoient de ſes mains; 
Et laiſſant es lauriers cueillis ſur ce rivage, 

A partir de ces lieuxil forca ſon courage 3 
Les ſoldats ètonnés ignorent ſon deſſein; 

Et tous de fon retour attendent leur deſtin. 

Il marche. Cependant la Ville criminelle, 

Le croit toujours preſent , prer a fondre ſur elle: 
Et (on nom qui du trone eſt le plus ferme appui , 
Semoit encor la crainte, & combattoit pour lui. 


Dèja des Neuſtriens il franchit la campagne: 
Detous ſes favoris, Mornay ſeul Vaccompagne z 


(g) Cetoit Henri Prince de Condé, fils de Louis, tus 
a Jarnac, Henri de Conde Etoit Peſperance du Parti bro- 
teſtant. II mourut a Saint-Jean d'Angely à Vage de tren- 
te- cinꝗ ans, en 1585. Sa femme Charlotte de la Tri- 
mouille fut accuſce de ſa mort. Elle &toit groſſe de 
trois mois Jlorſque ſon mari mourut, & accoucha ſix 
mois apres de Henri de Conde II du nom, qu'une 
tradition populaire & ridicule fait naitre treize mois 
apres la mort de ſon pere. 


Larrey a ſuivi cette tradition dans ſon Hiſtoire de Louis 


XIV. Hiſtoire ou le ſtyle, la vérité & le bon ſens ſont 
également néëgligés. | 
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Mornay (4) ſon confident , mais jamais ſon flatteur , 
Trop vertueux Soutien du parti de Lerreur , 

Qui ſignalant toujours ſon zele & (a prudence , 
Servit Egalement ſon Egliſe & la France. 

Cenſeur des Courtiſans , mais a la Cour aime , 


Fier ennemi de Rome & de Rome eſtime, 


A travers deux rochers, on la mer mugiſſante, 
Vient briſer en courroux ſon onde blanchiſſante, 
Dieppe aux yeux du Heros offre ſon heureux Port: 
Les matelots ardents s'cmpreſſent ſur le bord; 


Les vaiſſeaux ſous leurs mains fiers ſouverains des 
ondes , | 


Etoient prets a voler ſur les plaines profondes: 
L'imperueux Borce enchaine dans les airs , 
Au ſouffle du Zephire abandonnoit les mers. 


On leve Vancre , on part, on fuit loin de la terre: 


(h) Dupleſſis Mornay , le plus vertueux & le plus grand 
homme du Parti proteſtant, naquirt a Buy le 5 Novem- 
bre 1549. Ii ſavoit le Latin & le Grec parfaitement , & 
PHeEbreu autant qu'on le peut ſgavoir ; ce qui etoir 
un prodige alors dans un Gentilhomme, II ſervit ſa Reli- 
gion & {on Mantre de fa plume & de ſon epee, Ce fut 
lui que Henri IV, étant Roi de Navarre, envoya 4 Eliza. 
beth , Reine Angleterre. Il n'eut jamais d'autres inftruc= 
tions de ſon Maiire qu'un blanc- figné. Il reuffit dans 
preſque toutes ſes négociations, parce qu'il toit un 
vrai politique , & non un intriguant, Ses lettres paſſent 
pour Etre Ecrites avec beaucoup de force & de ſageſſe. 

Lorſqu' Henri IV eut change de Religion, Dupleſſis 
Mornay lui fit de ſanglants reproches, & ſe retira de ſa 
Cour, On l'appelloit le Pape des Hugvenots, Tout ce 
qu'on dit de ſon caractere dans le Poëme eſt conforme & 
PAikoire, 
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Ou découvroit deja les bords de Angleterre , 
L'aſtre brillant du jour a lVinſtant s obſcurcit; 

Lair ſiſfle, le Ciel oronde , & onde au loin mugit 3 
Les vents ſont dechaignes ſur les yagues Emues 3 
La foudre étincelante Eclate dans les nues; 

Et le feu des eclairs, & l'abime des flots 
Montroient par-tout la mort aux pales matelots. 
Le Heros qu' aſſiẽgeoit une mer en furie, 

Ne ſonge en ce danger qu' aux maux de (a patrie, 
Tourne ſes yeux vers elle, & dans ſes grands deſſeins 
Semble accuſer les vents d'arreter ſes deſtins. 

Tel, & moins genereux aux rivages d'Epire, 
Lorſque de I'Univers il diſputoit PEmpire , 
Confiant ſur les flots aux aquilons murins ,, 

Le deſtin de la terre, & celui des Romains, 
Défiant a la fois, & Pompee & Neptune, 

Céſar (2) a la tempète oppoſoit ſa fortune. 


Dans ce meme moment le Dieu de! Univers 
Qui vole ſur les vents, qui ſouleve les mers, 
Ce Dieu dont la ſageſſe ineffable & profonde, 
Forme, éleve & détruit les empires du monde ? 


C i) Jules-Céſar Erant en Epire dans la ville d' Apollo 
nie, aujourd'hui Ceres , s'en déroba ſecretement, & 
ze mbarqua ſur la petite riviere de Bolina, qui s'appelloit 
alors PAnius, Il ſe jetta ſeul pendant la nuit dans une 
barque à douze rames , pour aller lui=meme chercher ſeg 


Troupes qui Etoient au Royaume de Naples, Il efluyg 


une furieuſe rempcre, Voyet᷑ Plutargue, 


CHANT PREMIER. 1 
De ſon trone enflammè qui luit au haut des Cicux , 
Sur le Heros Frangais daigna baiſſer les yeux. 
Il le guidoit lui meme. Il ordonne aux orages 
De porter le vaiſſeau vers ces prochains rivages, 
Ou Jerſey ſemble aux yeux ſortir du ſein des flots. 
La, conduit par le Ciel, aborda le Heros , 


Non loin de ce rivage , un bois ſombre & tran? 
quille , 


Sous des ombrages frais preſente un doux azile. 
Un rocher qui le cache a la fureur dss flots , 


Defend aux aquilons d'en troubler le repos: 


Une grotte eſt aupres , dont la {imple ſtructure 


Doit tous ſes ornements aux mains de la nature. 


Un Vicillard vencrable avoit loin de la Cour. 


5 Cherche la douce paix dans cet obſcur ſéjour. 
"mn Aux humains inconnu , libre d'inquictude , 


C'eſt-la que de lui-meme il faiſoit fon Etude 3 
C'eſt-la qu'il regrettoit ſes inutiles jours, 
Plonges dans les plaiſirs , perdus dans les amours; 
Sur l'émail de ces pres , au bord de ces fontaines , 
I fouloit à ſes pieds les paſſions humaines: 
Tranquille , il attendoit qu'au gre de ſes ſouhaits 
La mort vint a {on Dieu le rejoindre à jamais. 
Ce Dieu qu'il adoroit, prit ſoin de ſa vieilleſſe, 
Il fir dans ſon deſert deſcendre la ſageſſe: 
Et prodigue envers lui de ſes trèſors divins , 

| AG 
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Il ouvrit a ſes yeux le Livre des deſtins. 


Ce Vieillard au Heros que Dieu lui fit connaitre, 
Au bord d'une onde pure offre un feſtin champetre , 
Le Prince a ces repas Etoit accoutume 2 
Sou vent ſous [humble toit du Laboureur charme , 
Fuy ant le bruit des Cours, & ſe cherchant lui-meme, 
Il avoir depoſe Vorgueil du diademe. 


Le trouble repandu dans I'Empire Chretien g 
Fut pour eux le ſujet d'un utile entretien. 
Mornay qui dans ſa ſecte Etoit inèbranlable, 
Prètoit au Calviniſme un appui redoutable z. 
Henri doutoit encore & demandoit au Cieux, 
Qu un rayon de clarte vint deciller ſes yeux. 

De tout temps, diſdit- il, la verite ſacrée 

Chez les faibles humains fut d'erreurs. entourèe: 
Faut- il que de Dieu ſeul attendant mon appui, 

Y ignore les ſentiers qui menent juſqu'à lui? 
Helas! un Dieu ſi bon, qui de l homme eſt le maitrc 
En eit Ec< ſervi sil avoit voulu etre. 


De Dieu, dit le Vieillard, adorons les deſſeins, 
Et ne Faccuſons pas des fautes des humains. 
J'ai vu naitre autrefois le Calviniſme en France : 
Faible, marchant dans I ombre, humble dans (a naiſ- 
ſance 3 


Je Lai vu ſans ſupport exile dans nos murs, 


- 
/ 


CANT PREMIER 13 


S'avancer a pas lents par cent détours obſcurs, 


Enfin mes yeux ont vi du ſein de la fouſſiere, 
Ce fantome effrayant lever (a tete altiere; 

Se placer ſurle Trone , inſulter aux mortels, 

Et d'un pied dedaigneux renverſer nos Autels. 


Loin de la Cour alors en cette grotte obſcure, 
De ma Religion je vins pleurer Tinjure. * 
La, quelque eſpoir au moins conſole mes vieur jours, 
Un culte ſi nouveau ne peut durer toujours. 
Des caprices de homme ila tire ſon erre ; 
On le verra perir ainſi qu'on la vu naitre. 
Les œuvres des humains ſont fragiles comme eux. 
Dieu diſſipe à ſon gre leurs deſſeins orgueilleux./ 
Lui ſeul eſt toujours ſtable, En vain notre malice. - 
De (a ſainte Cite veut ſaper V'Edifice 3 * 
Lui-meme en affermir les ſacrés fondemens ; 
Ces fondemens vainqueurs de l'cnfer & des tems: 
C'eſt a vous, grand Bourbon, qu'il ſe fera connaitre, 
Vous ſerez eclaire , puiſque vous voulez Vere. 
Ce Dieu vous a choiſi. Sa main dans les combats.z 
Au Trone des Valois va conduire vos pas. 
Deja ſa voix terrible ordonne à la Victoire 
De preparer pour vous les chemins de la Gloire- 
Mais {i ſa verite p'&claire vos eſprits, 
N-eſperez point entrer dans les murs de Paris 
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Sur-tout des plus grands cœurs &vitez la faibleſſe, 
Fuyez d'un doux poiſon Vamorce enchantereſſe, 
Craignez vos paſſions, & ſachez quelque jour 
Réſiſter aux plaiſirs & combattre amour. 


Enfin quand vous aurez, par un effort ſupreme , 


Triomphè des Ligueurs, & ſur-tout de vous-meme , 


Lorſqu'en un ſiége hortible , & celebre a jamais, 
Tout un peuple cronne vivra de vos bienfaits, 
Ces temps de vos Etats finiront les miſeres, 


Vous leverez les yeux vers le Dieu de vos peres , 


$9 


Vous yerrez qu'un cœur droit peut eſperer eq lui 


Allez, qui lui reſſemble eſt ſir de ſon appui. 


Chaque mot qu'il diſoit ètoit un trait de flame 
Qui penetroit Henri juſqu'au fond de ſon ame. 
Il ſe crut tranſportè dans ces temps bienheureux 
Ou le Dieu des humains converſoit avec eux, 
Od la ſimple vertu prodiguant les miracles , 
Commandoit a des Rois, & rendoit des oracles. 
Il quitte avec regret ce Vieillard vertueux, 

Des pleurs en l'embraſlant coulerent de ſes yeux » 
Et des ce moment meme ul entrevit l'aurore 
e ce jour qui pour lui ne brilloit pas encore, 


Mornay parut ſurpris , & ne fut point touche': 


Dieu, maitre de ſes dons, de lui s' toit cache. 


Vainement ſur la terre il cut le nom de ſage, 


CHANT PREMIER. 1, 
Au milieu des vertus Ferrcur fur ſon partage. 
Tandis que le Vicillard , inſtruit par le Seigneur, 
Entretenoit le Prince, & parloit à ſon cœur, 
Les vents impetueux a (a voix Sappaiſcrent , 
Le Soleil reparut , les ondes ſe calmerent. 
Bien-ror juſqu'au rivage il conduiſit Bourbon? 


Le HEros part, & vole aux plaines d' Albion. 


En voyant FAngleterre , en ſecret il admire 
Le changement heureux de ce puiſſant Empire, 
Ou I'Erernel abus de tant de ſages Loix 
Fit long-remps le malheur & du Peuple & des Rois- 
Sur ce ſanglant theatre , on cent Heros perirent , 
Sur ce Trone gliſſant, dont cent Rois deſcendirent, 
Une femme a ſes. picds enchainant les deſtins , 
De Peclart de ſon regne , Etonnoir les humains. 
Cetoit Elizabeth; elle dont la prudence 
De Europe a ſon choix fit pencher la balance ; 
Et fit aimer ſon joug a Anglais indompte , 
Qui ne peut ni ſervir, ni vivre en liberté. 
Ses peuples, ſous ſon regne, ont oublic leurs pertes, 


De leuts troupeaux feconds leurs plaines ſont cou- 
vertes; | 


Les guerers de leurs bleds, les mers de leurs yaiſſcaur:. 
Ils ſont craints ſur la terre, ils ſont Rois ſur les eaux. 
Leur flotte impèrieuſe aſſerviſſant Neptune „ 

Des bouts de Univers appelle la Fortune, 
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Londre jadis barbare eſt le centre des Arts, 
Le magalin du monde, & le Temple de Mars. 


Aux () murs de Veſtminſter on voit paraitre enſem. 
ble 


Trois pouvoirs kronnẽs du nœud qui les raſſemble. 
Les Deputes du peuple, & les Grands, & le Roi, 
Diviſés d'interer , réunis par la Loi : 

Tous trois membres acres de ce corps invincible , 
Dangereux a lui-meme, a ſes voiſins terrible. 
Heureux , lorſque le peuple inſtruit dans ſon deyoir 
Reſpecte autant qu'il doit, le ſouverain pouvoir! 


Plus heureux, lorſqu'un Roi, doux, juſte, & poli- 
5 tique F 


Reſpecte, autant qu'il doit, la liberté publique! 
Ah ! $'Ecria Bouibon, quand pourront les Frangais 
Reunir comme vous la gloire avec la paix: 

Quel exemple pour vous, Monatques de la terre d 
Une femme a fermè les portes de la guerre; 

Et renvoyant chez vous la diſcorde & Fhorreur ,. 
D'un peuple qui l'adore, elle a fait le bonheur. 


Cependant il arrive a cette Ville immenſe , 
Ou la liberte ſeule entretient l'abondance. 


{) C'eſt a Veſtminſter que s' aſſemble le Parlement d' An- 
gleterre ʒ il faut le concours de la Chambre des Communes, 
de celle des Pairs , & le conſemtement du Roi pour fairs 
des Loix, 


* . jo" "I, ? * 


CHANT PREMIER, w 
Du Vainqueur (4) des Anglais il appercoit la Tour. 
Plus loin , d'Elizabeth eſt Auguſte ſéjour. 
Suivi de Mornay ſeul, il va trouver la Reine, 
Sans appareil, ſans bruit , ſans cette pompe vaine, 1 g 


Dont les Grands, quels qu' ils ſoient, en ſecret ſont | 

pris, | | 1 
Mais que le vrai Heros regarde avec mepris; 5 
Il parle, ſa franchiſe eſt ſa ſeule Eloquence, 1 
Il expoſe en ſecret les beſoins de la France, 


Et juſqu'a la priere humiliant ſon cœur, 


Dans ſes ſoumiſſions decouvre (a grandeur. 18 
Quoi ! Vous ſet vez Valois? dit la Reine ſurpriſe: | | 
C'eſt lui qui vous envoie au bord de [a Tamiſe? | f | 
Quo) ! de ſes ennemis devenu protecteur, 
Henri vient me prier pour ſon perſècuteur? 1 


Des rives du Couchant, aux portes del Aurore, 


De vos longs diffèrends ! Univers parle encore 
Et je vous vois armer, en faveur de Valois, 
Ce bras, ce meme bras qu'il a craint tant de fois! 
Ses malheurs, lui dit-il, ont Ecoufke nos haines, 
Valois étoit eſclave, il briſe enfin ſes chaines: 
Plus heureux, ſi toujours aſſurè de ma foi, 
IL n'cur cherche d'appui que ſon courage & moi. 
Mais il employa trop l'artifice & la feinte; 

(1 ) La Tour de Londres eſt un vieux Chateau bart 


pres de la Tamiſe par Guillaume le Conquerant , Duc de 
Normandie, | 
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Il fut mon ennemi par faibleſſe & par crainte, 


Joublie enſin ſa faute , en voyant ſon danger; 

Je [ai vaincu, Madame, & je vais le venger. 
Vous pouvez , graude Reine, en cette juſte guerrs 
Signaler a jamais le nom de VAngleterre, 
Couronner vos vertus , en defendant nos droits, 


Et venger avec moi la querelle des Rois, 


Elizabeth alors avec impatience, 
Demande le recit des troubles de la France, 
Veut ſavoir quels reſſorts, & quel enchainement, 
Ont produit dans Paris un fi grand changement » 
Deja, dit- elle au Roi , la prompte renommèe 
De ces revers ſanglans m'a ſouvent informée; 
Mais ſa bouche indiſcrete en ſa legerete, 
Prodigue le menſonge avec la vérité. 
J'ai rejettè toujours ces recits peu fidelles. 
Vous donc, temoin fameux de ces longues querelles, 
Vous, toujours de Valois le vainqueur , ou Vappui, 
Expliquez-nous le nœud qui vous joint avec lui. 
Daiguez developper ce changement extreme. 
Vous ſeul pouvez parler dignement de vous meme. 
Peignez-moi vos malheurs, & vos heureux exploits. 


Songez que votre vie eſt la legon des Rois. 


Hélas! reprit Bourbon, faut-il que ma mEmoire 
Rappelle de ces temps la malheureuſe hiſtoire! 


CHANT PREMIER. 19 
Plat au Ciel irrité, téèmoin de mes douleurs , 
Qu'un Erernel oubli nous cachat tant d'horreurs! 
Pourquoi demandez- vous que ma bouche raconte 


Des Princes de mon ſang les fureurs & la honte 2 
Mon cœur frémit encore a ce ſeul ſouvenir ! 


Mais vous me Vordonnez , je vais vous obcir 3 
Un autre, en vous parlant , pourroit avec adreſſe 


Deguiſer leurs forfaits, excuſer leur faibleſſe. 


Mais ce vain artifice eſt peu fait pour mon cœur, 
Et je parle en Soldat plus qu'en Ambaſladeus, 
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HENRIADE. 


CHANT SECOND, 
ARGUMENT: 


HENRI LE GRAND raconte a la Reine Elizabeth 
{Hiſtoire des malheurs de la France : M remonte 
a leur origine, & entre dans le detail des maſſacres 


de la Saint Barthelemy. 


EINE, l'excès des maux ou la France eſt 
livt ke, | 


Eſt d'autant plus affreux, que leur ſource 
eſt ſacrce. | 


C'eſt la Religion, dont le zele inhumain 

Met à tous les Francais les armes a la main, 

(a) Je ne decide point entre Geneve & Rome, 
De quelque nom divin que leur parti les nomme , 


(4) Pluſieurs Hiſtoriens ont peint Henri IV flottant 
entre les deux Religions. On le donne ici pour un hom- 
me d'honneur , tel qu'il Ecoit ; cherchant de bonne-foi A 
s'eclaiter; ami de la verits ; ennemi de la perſecution , & 
ecteſtant le crime par-tour ou il le trouve. es 


«- ä — 
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Tai vi des deux cores la fourbe & la fureur 3 

Et ſi la perhdie eſt fille de l erreur; 

Si dans les différends ou I Europe ſe plonge , 

La trahiſon , le meurtre eſt le ſceau du menſonge z 
L'un & l'autre parti cruel egalement , 

Ainſi que dans le crime, eſt dans Faveuglement: 
Pour moi qui, de! Etat embraſſant la defenſe , 
Laiſſai toujours aux Cieux le ſoin de leur vengeance, 
On ne m'a jamais vu, ſurpaſſant mon pouvoir, 
Dune indiſcrete main profaner Vencenſoir : 

Et periſſe a jamais Vaftreuſe politique, 

Qui pretend ſur les cœurs un pouvoir deſpotique , 
Qui yeut le fer en main convertir les mortels , 

Qui du ſang hererique arroſe les Autels, 

Et ſuiyant un faux zele ou Vinterec pour guides, 


Ne ſert un Dieu de paix que par des homicides. 


Plit a ce Dieu puiſſant, dont je cherche la Loi, 
Que la Cour des Valois cut penſe comme moi! 


Mais l'un & Tautre Guiſe (5) ont eu moins de ſcru- 
pule. 


() Francois , Duc de Guiſe, appellé communementr 
alors le Grand Duc de Guile toit pere du Balafre, Ce fut 
lui qui, avec le Cardinal ſon frere , jetta les fonde nens de 
la Ligue. Il avoit de tres-grandes qualités, qu'il faut bien 
ſe donner de garde de confondre avec la vertu. 


Le Preſident de Thou, ce grand Hiſtorien, rapporte que 
Frangois de Guiſe voulut faire aſſaſſiner Antoine de Na- 
yarre pere d' Henri IV, dans la Chambre de Frangois II. II 


CHANT SECOND. 23 
Ces Chefs ambitieux, d'un peuple trop credule , 
Couvrant leurs intérèts de l'intèrèt des Cicux , 
Ont conduit dans le piége un peuple furicux , 
Ont armè contre moi fa picte cruelle; 
Jai vu nos Citoyens S'cgorger avec zele , 
Et la flamme à la main courir dans les combats , 
Pour de vains argumens qu'ils ne comprenoient pas 
Vous connaiſſez le penple & ſavez ce qu'il oſe, 
Quand du Ciel outrage penſant venger la cauſe; 
Les yeux ceints du bandeau de la Religion, 
Il a rompu le frein de la ſoumiſſion. 
Vous le ſavez, Madame, & votre prèvoyance 
Etouffa des long- temps ce mal en naiſſance. 
L'orage en vos Etats a peine Etoir forme , 
Vos ſoins Vavoient prevu , vos vertus Font calmé, 
Vous régnez, Londre (c) eſt libre, & vos loix flo- 


riſſantes, | 


avoitengagece jeune Roi 2 permettre ce meurtte. Antoi- 
ne de Navarre avoit le cœur hardi , quoique Pe'prit faible. 
Il fut informe du complor , & ne laiſſa pas d'entrer dans la 
chambte ou on devoit Iaffatiner, S'ils me tuent, dut-il à 
Reinſy, G2ntilhomme a lui , prenez ma chemiſe toute 
ſanglante , portez-la a mon fils & à ma femme , ils lironx 
dans mon ſang ce qu'ils doivent faire pour me venger, 
Francois II. n'oſa pas, dit Mr de Thou, ſe ſouiller de ce 
crime; & le Duc de Guiſe , en ſortant de la Chambre, 
$*Ecria : (Le pauvre Roi que nous avons!) 


(e) M. de Caſtelnau, envoyé de France aupres de la 
Reine Elizabeth, parle ainſi d'elle: 


Cette Princeſſe ayoit toutes les grandes qualites qui ſont 


24 LA HENRIADE 
Médicis a ſuivi des routes différentes. 
Peut · tre que ſenſible a ces triſtes recits , 
Vous me demanderez quelle Etoit Medicis. 


Vous lapprendrez du moins d'une bouche ingenue; 


Beaucoup en ont parlé, mais peu l' ont bien connue . 


Peu de (on cœur profond ont ſondò les replis. 
Pour moi nourri vingt ans à la Cour de ſes fils, 
Qui vingt ans ſous ſes pas vis les orages naitre , 


Jai trop a mes perils appris a la connaitre. 


Son Epoux expirant dans la fleur de ſes jours, 
A ſon ambition lai ſſoit un libre cours. 
Chacun de ſes enfans nourri ſous (a tutelle (d). 
Devint ſon ennemi des qu'il regaa ſans elle. 
Ses mains autour du Trone avec confuſion, 
Semoient la jalouſie & la diviſion: 
Oppoſaur [ans relache avec trop de prudence, 
Les Guiſes (e) aux Condes , & la France a la France 
Toujours prète a S'unir avec ſes ennemis , 


Et changeant d'intetet , de rivaux & d'amis : 


Eſclave 


„ requiſes pour regner heureuſement, On pourroit dire de 
5 ſon regne ce qui advint au temps d'Auguſte, lorſque le 
o Tempie de Janus fut fetimé, &c, | 

(d) Catherine de Medicis ie brouilla avec ſon fils Char- 
les IX ſur la fin de la vie de ce Prince, & euſcite avec 
Henri III. Elle avoit été fi ouvertement mEcontente du 
gouvernement de Frangois II, qu'on Favoit ſoupgonnee , 
guoiqu*iniuſtement , d'avoir hate la mort de ce Roi. 

(„) Dans les MEmoires de la Ligue on trouve une 
leurs 
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CHANT SECOND. 2 
Eſclave (f) des plaiſirs, mais moins qu'ambiticuſe z 
Infidele (g) a fa ſecte, & ſuperſtitieuſe (). 
poſſedant en un mot, pour n'en pas dite plus, 

Les defauts de ſon ſexe , & peu de ſes vertus. 


Ce mot m'eſt Echappe, pardonnez ma franchiſe; 


Dans ce ſexe, apres tout, vous n'eres point compriſe y 


Lauguſte Elizabeth nen a que les appas : 


Le Ciel qui vous forma pour regir des Etats , 


Vous fait ſervir d exemple a tous tant que nous ſom 
mes, | 


Et l'Europe vous compte au rang des plus grands 
hommes. 5 9 


Deja Francois ſecond , par un ſort imprevu , 
Avoit rejoint ſon pere au tombeau deſcendu; 
Faible enfant, qui de Guiſe adoroit les caprices, 
Et dont on ignoroit les vertus & les vices. 


Charles plus jeune encore avoit le nom de Roi , 
Meédicis régnoit ſeule, on trembloit ſous (a loi, 
D' abord ſa politique aſſurant ſa puiſſance, 


lettre de Catherine de Médicis au Prince de Conde , par 
laquelle elle le remercie d'avoir pris les armes contre la 
Cour. 

(F) Elle fut accuſce d'avoir eu des intrigues avec le Vi- 
dame de Chartres mort a la Baſtille, & avec un Gentil- 
homme Breton nommé Moſcouet. | 

(g) Quand elle crut la bataille de Dreux perdue, & les 
Proteſtans vainqueurs : ( Eh bien, dit-elle, nous prie- 
rons Dicu en Frangais, ) 

(h) Elle &toit aſſez faible pour croire 4 la Magie , té- 
Moin les Taliſmans qu'on trouya apics ſa mort, 

Tome 1. : B ; 
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Sembloit d'un fils docile eterniſer Venfance. 

Sa main de la diſcorde allumant le flambeau, 
Marqua par cent combats ſon empire nouveau; 
Elle arma le courroux de deux ſectes rivales: 
Dreux (z) qui vit deployer leurs enſeignes fatales, 
Fut le rheatre affreux de leurs premiers exploits: 

Le vieux Montmorenci(k) pres du tombeau des Rois, 
D' un plomb mortel atteint par une main guerriere, 
De cent ans de travaux termina la carriete. 

Guiſe (J) auprès d'Orléans mourut aſſaſſinè. 

Mon pere (m) malheureux, a la Cour enchainé, 
Trop faible, & malgtè lui ſervant toujours la Reine, 


(i) La bataille de Dreux fut la premiere bataille range 
Yui ſe donna entre le parti Catholique & le parti Pro- 
teſtant. Ce fut en 1562. 


() Anne de Montmorenci , homme opiniarre & in- 


AKexible, le plus malheureux Général de ſon temps, fait 
priſonniet a Pavie & 4 Dreux , battu a Saint-Quentin par 
Philippe II, fur enfin bleſſé à mort a la bataille de Saint 
Denis par un Anglais nommé Stuart, le meme qui 
Pavoit pris à la bataille de Dreux. 

(1) C'eſt ce meme Francois de Guiſe , cité ci-deſſus, 
Exmeux par la defenſe de Mets contre Cheries- Quini, II 
aſſié geoit les Proteſtans dans Orléans en 1563, lorſque 
Poltrot-de- Mere , Gentilh:mme Angoumois, le tua par 
derriere d'un coup Ge piſtalet charge de trois balles em- 
poiſonnées. Il mourut A Page de quarante-quatre ans, 
comblc de gloire & tegretté des Catholiques. 

( m ) Antoine de Bourbon, Roi de Navarre , pere 
d' Henri IV, Etoit un eſprit fable & indecis, II quitta la 
Religion proteſtante ou il Eioit ne , dans le temps que 
fol femme renonga A la Religion Catholique. Il ne tut 
jamais bien de quel parti ni de quelle Religion il Eroit. 
Il ſut tué au ficge de Rouen, ol il ſersoit le Parti des 
Griſes qui Popprimoient , contre les Proteſtans qu'il ai- 
moir, Il mourut en 1562, ay meme age que Frangois 
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CHANT SECOND. +7 


Traina dans les affronts ſa fortune incertaine : 


Et toujours de ſa main preparant ſes malheurs ; 


Combattit & mourut pour (es perſècuteurs. 


Condè (n) qui vit en moi le ſeul fils de ſon frere ; 


Madopta, me ſervit & de maitre & de pere; 

Son camp fut mon berceau; la, parmi les guerriere 4 
Nourri dans la fatigue a lombre des lauriers, 

De la Cour avec lai d:daignant Findolence , 

Ses combats ont Ete les jeux de mon enfance , 

O plaines de Jarnac ! © coup trop inhumain! 
Barbare Monteſquiou, moins guerrier qu'aſſaſſin 3 
Conde deja mourant, tomba ſous ta furie. 

Jai vu porter le coup, j'ai vu trancher fa vie. 

H tlas! trop jeune encor , mon bras, mon faible bras 


Ne put ni prevenir ni venger ſon trepas. 


Le Ciel qui de mes ans protegeoit la faibleſſe, 
Toujoursà d es Hèros confia ma jeuneſſe, 


(n) Le Prince de Condé dont il eſt ici queſtion; 
kot frere du Roi de Navarre & oncle d' Henri IV, 
ll fur long- temps le Chef des Protsſtans, & le grand 
ennemi des Guiſes. Ii fur tué aprcs la batsille de Jar- 
nac par Monteſquiou , Capitaine des Gardes du Duc 
d'anjou (depuis Henri III.) Le Comte de Soiſſons , 
fis du mort, chercha par- tout Monteſzuiou & ſes pa- 
tens, pour les ſacrifier a {a vengeance, 


Henri IV. (toit à la journce de Jarvac , quoiqu'il 


n'eur pas quatorze ans, & il remarqua les fantes qui 
ttent perdre la batailie, 
B 2 


LA HENKRIAD EF, 
Coligny (o) de Condè le digne ſucceſſeur, 


De moi , de mon parti devint le défenſeur; 

Te lui dois tout, Madame, il faut que je Fayoue , 
Et d'un peu de vertu fi l Europe me loue , 

Si Rome a ſouvent meme eſtime mes exploits , 
Ceſt à vous, ombre illuſtre, à vous que je le dois. 
Je croiſſois ſous ſes yeux, & mon jeune courage 
Fit long- temps de la guerre un dur apprentiſſage: 
Il m'inſtruiſoit d'exemple au grand art des Heros , 
Je voyois ce guerrier, blanchi dans les travaux, 
Soutenant tout le poids de la cauſe commune, 

Et contre Medicis , & contre la fortune, 

Cheri dans ſon parti , dans autre ref; pee z 
Malhcureux quelquefois „ mais toujours redoutè 3 
Savant dans les combats, ſayant dans les retraites, 


Plus grand „ plus glorieux, plus craint dans les dé- 
faites, 


Que Dunois ni Gaſton ne Font jamais été 
Pans le cours triomphant de leur profpcrire, 


| Apres dix ans entiers de ſucces & de pertes; 
Medicis qui yoyoit nos campagnes couvertes 
D' un parti renaiſſant qu'elle avoit cru détruit, 


Laſſe enfin de combattte & de vaincre ſans fruit, 


(0) Gaſpar de Coligny , Amiral de France, fils de 
Gaſpar de Coligny , Maréchal de France, & de Louiſe 
e Montmorenct , {@ur du Conn table, né A Chatillon 
16 Février 1516. ; 
vet les Remarques ſuiyantes, 


bi 


* 


— 


tes, 
dé- 


CHANT SECOND. 29 
Youlut ſans plus tenter des efforts inutiles, 
Terminer d'un ſeul coup les diſcordes civiles: 

La Cour de ſes faveurs nous offrit les attraits , 

Et n'ayant pu nous vaincre on nous donna la paix. 
Quelle paix, juſte Dieu! Dieu vengeur que jatteſte , 
Que de ſang arroſa ſon olive funeſte! 


Ciel, faut-il voir ainſi les maitres des humains , 


Du crime à leurs ſujets applanir les chemins ! 


Coligny dans ſon caur a ſon Prince fidele ;_ 


Aimoit toujours la France en combattant contr'elle 3 


Il cherit , il prevint l heureuſe occaſion 


Qui ſembloit de I'Erat aſſurer Vunions 
Rarement un Heros connoit la defiance : 
Parmi ſes ennemis il vint plein d'aſſurance , 
Juſqu'au milieu du Louvre il conduiſit mes pas. 
Mcedicis en pleurant me recut dans ſes bras, 
Me prodigua long-temps des tendreſſes de mere, 
Aſſura Coligny d'une amitie ſincere, 

vouloit par ſes avis ſe regler deſormais , 
L'ornoit de dignites , le combloit de bienfaits ; 
Montroit a tous les miens , (&duits par Feſperance,y 
Des faveurs de ſon fils la flatteuſe apparence. 


Helas ! nous eſpcrions en jouir plus long-temps. 


Quelques-uns ſoupgonnoient ces perfides preſens , 


Les dons d'un ennemi leur ſembloient trop à craindre, 
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306 LA HRENKRI ADE. 
Plus ils fe defivicnt, plus le Noi ſavoit feindre. 
Dans lombre du ſecret depuis peu Médicis 

A la fourle , au parjure avoit forme ſon fils, 
Fagun bit aux forſaits ce carur jeune & facile < 
E: ie malheuicux Frince a ſes legons docile , 

Par fon peachant feroce à les ſaivreexcite , 


Daus (a co pable &cule avoir trop proſité. 


Eufin pour wicax cacher cet horrible myſtere ; 
Il me dona (a ſceur, () il m'appella ſon frere, 
O nom qui m'as trompe, vaius ſermens, nœud fatal! 
Hy men qui de nos mau fut le premier ſignal! 
Tes flambeavx que du Ciel alluma la colere , 
Eclairoient a mes yeux le trepas de ma mere. 
Je (4) ne ſuis point injuſte, & je ne pretends pas 
A Medicis encore imputer ſon ttèpas; 
T'ecarte des ſoupcons peut=erre legirimes , 
Et je nat pas beſoin de lui chercher des crimes ; 
Ma mere enfin mourut. Pardonnez a des pleurs 
Qu'un ſouvenir ſi tendre arrache a mes douleurs. 
Cependant tout s'apprète, & I'heure eſt arrives 
Qu'au fatal denouement la Reine a réèſervée. 


(p ) Marguerite de Valois, ſœur de Charles IX, fut ma- 
ricea Henri IV, en 1572, peu de jours avant les maſſacres. 
(2) Jeanne d' Albret, mere d' Henri IV, attirée à Paris 
avec le reſte des Huguenots , mourut preſque ſubitement 


enire le mariage de ſon fils & la Saint Barthelemi ; mais 


Caillard ſon Médecin, & Deſncœuds, ſon Chirurgien ,, 


Proteſtans paſſionnés, qui ouvrirent ſon corps, n'y trou- 
verent aucune marque de poiſon, | 
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CHANT SECOND. zi 


Le ſignal eſt donne ſans tumulte & Cans bruit, 

C'etoir à la faveur des ombres de la nuit: 

(7) De ce mois malheureux lindgale courriere, 

Sembloit cacher d'effroi ſa tremblante lumiere. 

Coligay languiſſoit dans les bras du repos , 

Et le ſommeil trompeur lui verſoit ſes pavots. 

Soudain de mille cris le bruit Epouyantabie , 

Vient arracher ſes ſens à ce calme agreable ; 

Il ſe leve, il regarde, il voit de tous cots 

Courir des aſſaſſins à pas precipites. | 

Il voit briller par- tout les flambeaux & les armes; 

Son Palais embraſè „tout un peuple en alarmes , 

Ses ſerviteurs ſanglans dans la flamme crouffes , 

Les meurtriers en foule au carnage Echaultes , 

Criant a haute voix: » Qu'on n*Epargae perſonne , 

» Ceſt Dieu, c'eſt Médicis, c'eſt le Roi qui Tor- 
> donne. 55 | 

Il entend retentir le nom de Coligny, 

Il appergoit de loia le jeune Teligny: (/) 


(r) ce fut la nuit du 23 au 24 Aoitt , Fete de Saint Baru 


thelemi, en 1572, que s'exécuta cette ſanglante Tragedie, 


L*Amiral étoit loge dans la rue Bétizi, dans une mai- 
fon qui eſt a preſent une Auberge appellée PH6tel S. Pier- 
re, où on voit encore ſa chambre. 


(Le Comte de Teligny avoit éEpouſé il y avoit dix 
mois la fille de P Amiral. Il avoit un viſage fi agreable & ſi 
doux , que les premiers qui étoient venus pour le tuer; 
s'Etoient laiſſes attendrir A ſa vue; mais d'autres plus 
barbares le maſlacrerent, | 
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32 LAHENRIADE, 


Teligny dont Pamour a mcrite ſa fille, 


L'eſpoir de ſon parti, l' honneur de fa famille; 
Qui ſanglant, déchiré, trainé par des ſoldats, 


Lui demandoit vengeance, & lui tendoit les bras. 


Le Heros malheureux, ſans armes, ſans defenſe ; 


Yoyant qu't! faut perir , & perir ſans vengeance , 
Voulut mourir du moins comme il avoit vécu, 
Avec toute ſa gloire & toute ſa vertu. 


Deja des aſſaſſins la nombreuſe cohorte, 
Du ſalon qui Venferme alloit briſer la porte: 
Il leur ouvre lui-mème, & fe montre a leurs yeux 
Avec cet il ſerein , ce front majeſtucux , 
Tel que dans les combats, maitre de {on courage , 
Tranquille, il arrètoit ou preſſoit le carnage. 


— 
* 


A cet air venerable , à cet auguſte aſpeQ , 
Les meurtriets ſurpris font ſaiſis de reſpect ; 
Une force inconnue a ſuſpendu leur rage. 
Compagnons , leur dit-il , achevez votre ouvrage, 
Et de mon (ang glace ſouillez ces cheyeux blancs., 
Que le ſort des combats reſpecta quarante ans; 
Frappez ne craignez rien, Coligny vous pardonne g 
Ma vie eſt peu de choſe; & je vous Vabandonne...., 


Teuſſe aime mieux la perdre en combattant pour 
vous 
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CHANT SECOND. 33 
Ces tigres a ces mots rombent a ſes genoux 3 
L'un ſaiſi d'Epouvante abandonne ſes armes, 
Lautreembraſfle ſes pieds, qu'il trempe de ſes larmes, 
Et de ſes aſſaſſins, ce grand homme enroure , 


Sembloit un Roi puiſſant par ſon peuple adore. 


(:) Beſme qui dans la cour attendoir fa vidtime z 


Monte, accourt indigne qu'on differe ſon crime. 


Des aſſaſſins trop lents il veut hacer les coups. 
Aux pieds de ce Heros il les voit trembler tous. 
A cet objet touchant lui ſeul eſt inflexible z 

Lui ſeul a la pirie toujours inacceſſible, 

Auroit cru faire un crime & trahir Mèdicis, 

Si du moindre remords il fe ſentoit ſurpris. 

A travers les ſoldats il court d'un pas rapide; 
Coligny l'attendoit dun viſage intrépide: 15 
Et bie n- tòt dans le flanc ce monſt re furienx , of 
Lui plonge ſon epee, en détournant les yeux, 

De peur que d'un coup- d œil cet auguſte viſage 

Ne fit trembler ſon bras, & glacar ſon courage. 


Du plus grand des Frangais, tel fut le triſte ſort, 1 


On l'inſulte (v), on Voutrage encore aptes ſa mort. 


POO” 


(  ) Beſme Etoit un Allemand, domeſtique de la mai- 
fon de Guile, Ce miſerable étant depuis pris par les Pro- 
teſtans, les Rochellois voulurent. Pacheter pour le faire | 
Ecarteler dans leur Place publique: mais il fur tus par: 
un nomme Bretanville. 


(u) On pendit PAmiral de Coligny par les pieds 
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3 LEA HENRIADE. 
Son corps percè de coups, prive de ſéepulture, 
Des oiſeaux dévorans fut Vindigne parure 3; 
Et Von porta fa tète aux pieds de Médicis, 
Conquete digne delle & digne de ſon fils. 
Medicis la regut avec indifference, 
Sans parairre jouir du fruit de ſa vengeance 5 
Saus remords, ſans plaiſir, maitreſſe de (es ſens; 
Et comme accoutumèe a de pareils préſens. 

Qui pourroit cependant exprimer les ravages: 
Dont cette nuit cruelle crala les images! 
La mort de Coligny. , premices des horreurs, 


N. toit qu'un faible eſſai de routes leurs fureurs$ 


D'un peuple d'aſſaſſins les Troupes eftrences ,. 


Dar devoir & par zele au carnage acharndes , 
Marchoient, le fer en main, lesyeuxétincelans, 
Sur les corps &tendus de leurs freres ſanglans. 
Guiſe (x) &toit à leur tète, & bouillant de colere , 
Vengeoit ſur tous les miens les manes de ſon pere. 


avec une cheine de fer au gibet de Monif.ucon, Charles 
TX: alla avec ſa Cour jouit de ce ſpectacle horrible. Un des 
ET; urtiſans di ant que. le corps de Colegny fentoit mau— 
vais, Ie Roi repondit comme Vitellius: (Le corps d'un 
enncmi mort ſent couours ban.) 

Les Protefttans. pretenden: que Catherine de M#4dicis 
en voa aw ape iz tec de PAmiTa}, Ce fait n'eſt point 
aftire: mais jeſt ür qu'on porta ſa tète la Reine, 
AVEC Un 'cc:fire plein de papiers, parmi ieizucis ctoit 
Vhiſtoire du temvs Ecrite de la main de Coligny. 

( x )[C'&:vic Henri Duc de Guiſe „ ſurnommé le Bi- 
lafré, famcux: depuis par: ks Bzrricades:, & qui fut 
tue à Blois: il toit fils du Duc Fiangois ,. aflaſline par 
Roltrot,. | 
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CHANT SECOND. 3; 
Nevers ()), Gondy (T), Tavanne (aa), un poigrard 

2 la main, | 
Echauffoient les tranſports de leur zele ivphumain ,, 
Et portant devant eux la liſte de leurs crimes , 


Les conduiſoient au meurtre & marquoient les vica 
times. 


Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris- 
Le ſang de tous cotes ruiſſelant dans Paris, 
Le fils aſſaſſinè ſur le corps de ſon pere, 
Le frere avec la ſœur, la fille avec la mere, 
Les Epoux expirans ſous leurs toits embraſes - 
Les enfans au berceau ſur la pierre ecraſcs : 
Des fureurs des humains c'eſt ce qu'on doit attendre. 
Mais ce que Lavenir aura peine a comprendie, 
Ce que vous-meme eneore a peine vous croirez: 
Ces monſtres furieux de carnage alteres , 


Excitcs par la voix des Pretres ſanguinaires „ 


* 


(y) Frederic de Gonzaꝑue de la Maiſon de Mantou@';, 
Duc de Nevers, l'un des Auteurs de la S. Barthelemi. 

( 7 ) Albert de Gondy , Maréchal de Retz, favori de 
Catherine de Médicis. . . 

(aa) Gaſpar de Tavanne , elevé Page de Francois I. II 
couroit dans les rues de Paris la nuit de S. Barthelemi , 
criant: (Saignez , ſaignez , la ſaign<e eſt zuſſi bonne au 
mois d'Aotit qu'au mois de Mai.) Son fils, qui a écrit 


des Mémoires, rapporte que fon pere étant zu lit de lat 


mort „ fit une confeſſion générale de toute fa vie, & que le 
Confeſſeur lui ayant dit d'un air étonné: (Quoi! vous 
ne me par'ez' point de la S. Barthel: mi? Je la tegarde ,, 
rEpondit le Maréchal, comme une action meritoire- qui: 
doit efſacer mes autres pe ches.) 2 


| 
yi 
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34 LA HENRIADE. 


Invoquotent le Seig eur en égorgeant leurs freres 3 


Et le bras tout ſouillè du ſang des innocens, 


Oloient oſtrir a Dieu cet exécrable encens. 


O combien de Heros indignement perirent ! 
Reuel (% & Pardaillan chez les morts deſcendirent , 
Et. (cc) vous brave Guerchy, vous {age Lavardin , 
Digne de plus de vie & d'un autre deſtin. 

Parmi les malheureux que cette nuit cruelle 
Plongea dans les horreurs d'une nuit èternelle, 
Marſillac (da) & Soubiſe (ee) au trépas condamnes , 
Deéfendent quelque temps leurs jours infortunés. 


Sanglans , perces de. coups, & reſpirans a peine, 


EB Antoine de Clermont- Renel, ſe ſauvant en che= 
miſe, fut mafſacre par le fils du Baron des Adrets, & 
gar fon propre couſin, Baſſi d' Amboiſe. 

Le Marquis de Pardaillan fut tué à cote de lui. 

(ec) Guerchy te defendit long temps dans la rue, & tun 
quelques meurtricrs avant d'Erte accable par le nombte; 
mais. le Marquis de Lavardin n'eut pas le temps de titer 


Fepée. 


(dd) Marſillac, Comte de la Roche foucault, “toit fa- 
vori de Charles IX, & avorit paſſe une partie de la nuit 
avec le Ri. Ce Prince avoit eu quelque envie de le ſau— 
ver, & lui avoit meme di: de coucher dans le Louvre; 
mais enſin il le laifa aller, en dilant :.{ Je viis bien que 
Diey. veut qu'il pet ſſe.) 

bee.) Soubiſe pc rtont ce nom, parce qu'il avoir 6ponſe 
PKeritiere de la Maiſon de Soubiſc. Il s avpello't Dupont 
Quellenec, Il ſe defen !i; tes long- temps, & tomba per- 
a de coups: ſous: es Entries de la Reine; les Dames de- 
Ia Cour: allerent vir ſon: corps: nud & tout ſanglant, pan 


ar: cuioliz&batbare:, digne. de cette Cour. abominable. 
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CHANT SECOND. 37 
Tuſqraux portes du Louvre, on les poulle , on les 
rraine ,, 
Ils teignent de leur ſang ce Palais odieux, 


En implorant leur Roi, qui les trahit tous deux. 


Du haut de ce Palais excitant la tempète, 
Meédicis a loiſir contemploit cette Fete 3 
Ses cruels Favoris d'un regard curieux, 
Voyoient les flots de ſang regorger ſous leurs yeux; 
Er de Paris en feu les ruines fatales 


Etoient de ces Heros les pompes triomphales. 


Que dis je, © crime! 0 honte! òù comble de nos 
maux ! 


Le (J) Roi, le Rot lui-meme au milieu des bours 
reaux, 


Pourſuivant des proſcrits les troupes Egarces., 
Du lang de ſes ſujets ſouilloit ſes mains. ſacrees.; 
Et ce meme Valois que je ſers aujourd'hui, 

Ce Roi qui par ma bouche implore votre appui g 
Partageant les forfaits de ſon barbare frere, 


A ce honteux carnage excitoit ſa colere. 


(ff) Tai entendu dire au dernier Maréchal de Teff© 
qu' ii ait connu dans ſa jeuneſſe un Vieillard de quatre- 
vinge ix ans !equel avoit été Page de Charles IX, & lui 
avi dir viufeurs fois „ qu'il avoit chargé lui-mème Ia 
Cotabi gage quelle le Roi avoit tire ſur ſes Sujets Prog 
wilauslanuitde Saint Barthelemi,, 
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38 LAHENRIADE. 

Non qu'apres tout Valois ait un cœur inhumainy 
Rarement dans le ſang il a trempe ſa main 

Mais I'exemple du crime aſſiégeoit ſa jeuneſſe, 


Et (a cruaute mème étoit une faibleſſe. 


Quelques - uns, il eſt vrai, dans la foule des morts ; 
Du fer des aſſaſſins tromperent les efforts. 
De Caumont (gg) jeune enfant Jetonnante aventurs- 
Ira de bouche en bouche à la race future. 
Son vieux pere accablé ſous le fardeau des ans, 
Se livroit au ſommeil entre ſes deux enfans, 
Un lit ſeul enfermoit & les fils & le pere. 
Les meurtriers ardens qu'aveugloit la colere, 
Sur eux à coups perſſes enfoncent le poignard: 
Sar ce lit malheureux la mort vole au hazard. 
L'Eternel en ſes mains tient (cul nos deſtinées, 
Il ſait quand il lui plait veiller ſur nos années, 
Tandis qu'en ſes fureurs homicide eſt trompè, 
D' aucun coup ; d'aucun rrait Caumont ne fur frappe - 
Un inviſible bras arme pour ſa defenſe , 


Aux maius des meurtriers déroboit ſon enfance 


(gg) Le Caumont qui 6chappa à la Saint Barthelemi , eft 


le fameux Maréchal de la Force, qui vécut julqu'à Page 


de quatre-vipgt quatre ans. II a laiſſe des Memoires qui 
n'ont point été imprimés , & qui doivent étre enco- 
re dans la maiſon de la Force. Il dit dans ſes M&Emoites „ 
que ſon pere & ſon frere furent maſſacres dans la rue des 
Pitity Champs: mais ces circonſtances ne ſont: point- du 
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CHANT SECOND. 332 
Son pere a ſon core ſous mille coups mourant , 
Le couvroit tout entier de ſon corps expirant z 


Er du peuple & du Roi, trompant le batbarie , 
Une ſeconde fois il lui donna la vie. 


Cependant, que faiſois-je en ces affreux momens z 
Helas ! trop aſſure ſur la foi des ſermens, 


Tranquille au fond du Louvre & loin du bruit des 
armes, | 


Mes ſens d'un doux repos goũtoient encor les charmes. 
O nuit! nuit cffroyable !.0 funeſte ſommeill !. 
L'appareil de la mort eclaira mon reveil:: 

On avoir maſſacre mes plus chers domeſtiques, 
Le ſang de tous cõtés inondoit nos portiques 2. 

Et je n'ouvris les yeux que pour enviſager 


Les miens que ſur le maibre on venoit d'égorger. 


Les aſſaſſins ſanglans vers mon lit s avancerent, 


Leurs patricides mains devant moi ſe leverent, 
Te touchois au moment qui terminoit mon ſort ,, 


Je prèſentai ma tote , & j'attendis la.mort.. 


Mais ſoit qu'un vieux reſpect pour le. ſang de leurs 


maitres-, 
Pailit encor pour moi dans le cœur de cestraitres , 
Soit que de Mcdicis Fingénicuxcourroux, 
Trouvar pour moi la mort un ſupplice trop doux 3 


Soit qu'cuba $ atlurant d'un port durant Jorage 
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Sa prudence fureur me gardac pour orage , 
On relerva ma vie a de nouveaux 1evers , 


Et bien-tor de ſa part on m'apporta des fers. 


Coligny , plus heureux & plus digne d'envie, 
Du moins en ſuccombant ne perdit que la vie; 
Sa liberté, ſa gloire au tombeau le ſuivir..... 
Vous frémiſſez, Madame „ a cet affreux recit ; 
Tant d' horreur vous ſurprend, mais de leur barbarig 
Ie ne vous ai conte que la moindre partie. 
On cur dit que du haut de ſon Louvre fatal, 
Medicis a la France eur donne le ſignal. 
Tout :mita Paris; la mort (ans rèſiſtance 


Couvrit en un moment la face de la France. 


Quand un Roi veut le crime, il eſt trop obei ;_ 
Par cent mille aſſaſſins ſon courroux fut ſervi, 
Et des fleuves Frangais les eaux enſanglantces 


Ne portoient que des morts aux mers Epouvanteea 
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CHANT - TROIJISTEME, 
ARGUMENT. 


Le Heros continue Hiſtoire des Guerres Civiles de 
France. Mort funeſte de Charles IX, Regne de 
Henri III. Son carattere. Celui du fameux Duc 
de Guiſe , connu ſous le nom de Balafre. Bataille 
de Coutras. Meurtre da Duc de Guiſe. Extremites 
ou Henri II eft requit. Mayenne eſt le chef de la | 


- — — e 


Ligue. D' Aumale en eſt le Heros, Reconciliation de 
[ Henri lil & de Henri Ro: de Navarre, Secours 
que promet la Reine A Sa 8 a Henri 


mm 


de Bourban. | | 


UAN D TArret des deſtins cut durant 
quelques jours , 


A tant de cruautes permis un libre cours, 


Et que ; a aſſaſſins , fatigues de leurs crimes , 


Les glaives mouſles manquerent de victimes , 
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Le peuple dont la Reine avoit arme le bras, 
Ouvrit enfin les yeux & vit ſes attentats, 
Aiſẽment fa pitiè ſuccede a (a furie; 

Il entendit gemir la voix de ſa patrie. 

Bien- tõt Charles lui-meme en fut ſaiſi d horteur 3 
Le remord dèvorant s leva dans ſon cœur. 
Des premiers ans du Roi la funeſte culture , 
Navoit que trop en lui corrompu la nature; 
Mais elle n'ayoit point ètouffé cette voix, 

Qui juſques ſur le trone Epouvante les Rois. 

Par ſe mere élevé, nourri dans ſes maximes, 


Il n'croit point, comme elle, endurci dans les cri- 
mes. 


Le chagrin vint flétrir la fleur de ſes beaux jours, 
Une langueur mortelle en abrégea le cours: 

Dieu deployant ſur lui ſa vengeance ſéèvere, 
Marqua ce Roi mourant du fceau de ſa colere , 
Et par ſon chatiment voulut Epouvanter 
Quiconque a Vavenir oſeroit limiter. 

Te le vis (a) expirant. Cette image effrayante, 

A mes yeux attendris ſemble erre encor préſente. 
Son ſang a gros bouillons de ſon corps Elance , 


Yengeoir le ſang Frangais par ſes ordres verſé; 


1 Il fut toujours malade depuis la Saint Barthele- 
„& mourut environ deux ans apres „ le rrente Mars 
5 , tout baigne dans ſon ſang qui lui ſortoit par les 
pores, 
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Il ſe ſentoit frappe d'une main inviſible, 

. Ec le peuple ètonné de cette fin terrible, 

3 Plaignit un Roi fi jeune & fi- tôt moiſſonné, 

Un Roi par les mechans dans le crime entraine , 

Et dont le repentir permettoit a la Frauce, 


8 : D'un empire plus doux quelque faible eſperance, 


; Soudain du fond du Nord au bruit de ſon trepas 3j 
L'impatient Valois accourant a grands pas, 
Vint ſaiſir dans ces lieux tout fumans de carnage , 


D'un frere infortun le ſanglaut heritage. 


cri- La Pologne (5) en ce temps avoit d'un commun 
| choix, | | 
> Au rang des Jagellons place Iheureux Valois , 


Son nom plas redoute que les plus puiflans Princes 
Avoit gagne paur lui les voix de cent Provinces. 


Ceſt un poids bien peſant qu'un nom trop-tot fa» 
meux * 


Valois ne ſoutint pas ce fardeau dangereux. 
Qu'il ne Fatrende point que je le juſtifie, 
te. Je lui peux immoler mon repos & ma vie, 


out, hors la verite que je préfere a lui. 


Ws 


Je le plains, je le blame, & je ſuis ſon appui. 


thele- (5) La reputation qu'il avoit acquiſe à Jarnac & & 
ars Mon contour, icutenue de Pargent de la Frence ,Pavoirt 
> les fait Elire Roi de Poivgne en 1573, Il ſucceda a Si- 
giſmond 11, dernier Prince de la race des Jagellons, 
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Sa gloire avoit paſſe comme une ombre Jegere, 
Ce changement eſt grand, mais il eſt ordinaire. 
On a vu plus d'un Roi, par un triſte retour, 
Vainqueur dans les combats , eſclave dans ſa Cour, 
Reine, c'eft dans I'cſprir qu'on voit le vrai courage 
Valois regut des Cieux des vertus en partage. 
Il eſt vaillant, mais faible, & moins Roi que ſoldat. 
Il a de fermetè qu'en un jour de combat. 
Ses honteux favoris flattant ſon indolence, 
De ſon cœur a leur gre gouvernoient Finconſtance 
Au fond de ſon Palais avec lui renfermes , 
Sourds aux cris douloureux des peuples opprimes 
Ils dictoient par ſa voix leurs volontes funeſtes , 
Des tréſors de la France ils diſſipoient les reſtes, 
Et le peuple accablé pouſſant de vains ſoupirs, 
Cemiſſoit de leur luxe & payoit leurs plaiſirs. 


Tandis que ſous le joug de ſes maitres avides, 
Valois preſſoit I'Etat du fardeau des ſubſides, 
On vit paraitre Guiſe (c), & le peuple inconſtant, 
Tourna bien · tor (es yeux vers cet aſtre Eclatant : 
Sa valeur, ſes exploits, la gloire de ſon pere, 
Sa grace, fa beauté, cet heureux don de plaire, 
(e) Henri de Guiſe, le Balafté, né en 1550, de Fran- 
ois de Guile , & q' Anne d'Eſt. Il exécuta le grand projet 
de la Ligue, forme par le Cardinal de Lorraine fon ons 


cle, au Concile de Trente , & entame par Frangois lon 
pere. | 


'f 


it. 


a . 


et 
1 © 


CHANT TROTSTE NME. 4; 
Qui mĩeux que la vertu fait regner ſur les cœurs, 


Attiroient tous les vœux par des charmes vain- 
qucurs. | 


Nul ne ſut mieux que lui le grand art de ſèduire; 
Nul Cur ſes paſſions neut jamais plus d' empire, 
Et ne ſut mieux cacher ſous des dehors trompeurs , 
Des plus vaſtes deſſeins les ſombres profondeurs. 
Altier , imperieux , mais ſouple & populaire, 
Des peuples en public il plaignoit la miſere , 
Dcteſtoitdes impots le fardeau rigoureux; 
Le pauvre alloit le voir, & revenoit heureux: 
II ſavoit prevenir la timide indigence, 
Ses bienfairs dans Paris annongoient ſa preſence & 
A ſe faiſoit aimer des Grands;qu'il hailloit ; 
Terrible & Cans retour alors qu'il offenſoit; 
Temeraire en ſes vœux, ſage en ſes artifices , 
Brillant par ſes vertus, & meme par ſes vices; 
Connoiſlant le peril & ne redoutant rien; 
Heareux guerrier, grand Prince, & mauvais citoyert$ 


Quand il eut quelque temps eſſayè ſa puiſſance , 
Et du peuple avcugle cru fixer inconſtance , 
Il ne ſe cacha plus, & vint ouvertement 


Du trone de ſon Roi briſer le fondement; 
II forma dans Paris cette Ligue funeſte , 


Qu bien - tot de la France infecta tout le reſte; 
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Monſtre affteux qu'ont nourti les peuples & les 
Grands, 


Engraifle de carnage & fertile en Tyrans. 


La France dans ſon ſein vit alors deux Monarques. 
L'un n'en poſſẽdoit plus que les frivoles marques. 
Lautre portant par- tout leſperance & leffroi, 

A peine avoir beſoin du vain titre de Roi. 


Valois ſe reycilla du ſein de ſon yvreſſe. 
Ce bruit , cet appareil, ce danger qui le preſſe, 
Ouvrirent un moment ſes yeux appeſantis : 
Mais du jour importun ſes regards eEblonis , 
Ne diſtinguerent point au fort de la rempete , 


Les foudres menagans qui grondoient ſar ſa tète; 


Et bien-tot fatigue d'un moment de revcil, 


Las, & ſe rejettant dans les bras du ſommeil, 
Entre ſes favoris, & parmi les dclices , 
Tranquille il s endormit au bord des précipices. 


Je lui reſtois encore, & tour prèt de pèrir, 
Il n'avoit plus que moi qui pur le ſecourir: 
Heritier aprcs lui du trone de la France, 
Mon bras ſans balancer $'armoit pour ſa defenſe 3 
T'offrois a (a faibleſſe un neceſſaire appui; 
Te courois le ſauver, ou me perdre avec lui. 


| Mais Guiſe trop habile, & trop ſavant à nuire 3 
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L'un par autre en ſecret ſongeoit à nous detryire, 
Que dis- je! il obligea Valois a ſe priver 

De unique ſoutien qui le pouvoit ſauver. 

De la Religion le prerexte ordinaire, 

Fut un voile honorable à cet affreux myſtere. 

Par ſa feinte vertu tout le peuple Echauffe , 
Ranima fon courroux encor mal &touffé. 

Il leur reprèſentoit le culte de leurs peres, 

Les derniers attentats des Sectes Etrapgeres , 

Me peignoit ennemi de I Egliſe & de Dieu: 

> Il porte, diſoit- il, ſes erreurs en tout lieu, 

> Il ſuit d' Elizabeth les dangereux exemples , 
Sur vos temples detruirs il va fonder ſes temples 
Vous verrez dans Paris ſes Preches criminels. >» 


Tout le peuple a ces mots trembla pour ſes Autels ,; 
Tuſqu'au Palais du Roi lalarme en eſt portée, 
La Ligue, qui feignoit d'cnetre Epouvantece, 
Vient de la part de Rome annoncer a fon Roi, We. 
Que Rome lui defend de $'unir avec moi. | 1 
Helas ! le Roi trop faible obeit ſans murmure ; | 
Et lorſque je volois pour venger ſon injure , | j 
T'apprens que mon Beaufrere, ala Ligue ſoumis ; , 
Suniſſoit pour me perdre , avec ſes ennemis , 
De ſoldats malgre lui couvroit deja la terre, 
Et par timiditè me declagoit la guerre. 
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Je plaignis ſa faibleſſe, & ſans rien menager , 
Je courus le combattre au lieu de le venger. | 
De la Ligue, en cent lieux, les Villes alarmées 
Contre moi dans la France enfantoient des armées; 
Joyeuſe, avec ardeur, venoit fondre ſur moi, 
Miniſtre impètueux des faibleſſes du Roi. 
Guiſe dont la prudence égaloit le courage, 
Diſperſoit mes amis, leur fermoit le paſſage, 
D'armes & d'ennemis preſſé de toutes parts, 
Je les dé fiai tous, & tentai les hazards. 


Je cherchai dans Coutras ce ſuperbe Joyeuſe q 
Vous ſavez (a défaite, & ſa fin malheureuſe. 
Je dois vous Epargner des recits ſuperflus, 


Non, je ne regois point vos modeſtes refus: 
Non, ne me privez point, dit Pauguſte Princeſſe } 
D' un recit qui m' claire autant qu'il m'intereſle 
N' oubliez point ce jour, ce grand jour de Coutras , 
Vos travaux, vos vertus, Joyeuſe, & ſontrepas. 
Lauteur de tant d exploits doit ſeul me les apprendre, 
Et peut · etre je ſuis digne de les entendre. 

Elle dit. Le Heros , a ce diſcours flatteur , 
Sentit couvrir ſon front d'une noble rougeur, 
Et reduit à regret à parler de (a gloire, 

Il pourſuivit ainſi cette fatale hiſtoire: 


De 
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De tous les favoris qu'idolatroit Valois (d), 


Qui flattoient (a molleſſe & lui donnoient des Loix, 
Joyeuſe ne d'un ſang chez les Frangais inſigne, 
D'une faveur ſi haute Etoit le moins indigne : | 
Il avoir des vertus „& ſi de ſes beaux jours 

La Parque en ce combat n'cut abrege le cours, 

Sans doute aux grands exploits ſon ame accoutumèo, 
Auroit de Guiſe un jour atteint la renommée. 

Mais nourri juſqu' alors au milieu de la Cour, 
Daus le ſein des plaiſirs, dans les bras de l'amour; 
Il n'cur a m'oppoſer qu'un excès de courage, 

Dans un jeune Heros dangereux avantage. 

Les Courtiſans en foule attaches a ſon fort , 

Du ſein des voluptes $'avangoicnt a la mort. 

Des chiffres amoureux, gages de leurs tendreſſes; 
Tragoĩent ſur leurs habits les noms de leurs maitreſſes, 
Leurs armes éclatoient du feu des diamans , 

De leurs bras Enerves frivoles ornemens, 


Ardens, tumultueux, prives d'expericnce , 


(d) Anne, Duc de Joyeuſe , avoit épouſé la ſœur de 
Ja femme d' Henri III. Dans fon Ambaſſade à Rome il fut 
traits comme frere du Roi. I! avoit un cœur digne de ſa 
grande fortune. Un jour ayant fait attendre trop long- temps 


ſes deux Secrétaires d'Etet dans Pamiichambre du Roi, 


il leur en fit ſes cxcuſes en leur abandonnant un don de 
cent mille Ecus que le Roi venoit de lui faire, Il gag na la 
bataille de Coutras contre Henri IV, alors Roi de Navare 
xe „le 20 Octobre 1587. On comparoit ſon armèe à celle 
de Darius, & Parmee d' Henti I/, à celle d' Alexandte. 
Joyeuſe fut tué dans la bataille par deux Capitaines d'in- 
fanterie nommes Bordeaux & Deſcentiers. 

Tome 1. 
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Ils portoient au combat leur ſuperbe imprudence: 


Orgucilleux de leur pompe , & fiers dun camp 
nombreu n, VB 


Sans ordre ils &avangoicnt d'un pas impetueux, 


D'un Eclat different mon camp frappoit leut vue. 
Mon armce en ſilence a leurs yeux Etendue , 
N'offroit de tous cores que farouches ſoldats, 
Endurcis aux trayaux , vieillis dans les combats, 
Accoutumes au ſang & couverts de bleſſures , 


Leur fer & leurs mouſquets compoſoient leurs pa- 


Comme eux vétu ſans pompe, arme de fer comme 


eux, 


Je conduiſois aux coups leurs eſcadrons poudreux; 


Comme eux de mille morts affroatant la tempète, 
Je n'ẽtois diſtinguẽ qu'en marchant a leur tète. 
Je vis nos ennemis vaincus & renverſés, 

Sous nos coups expirans, devant nous diſperſcs : 
A regret dans leur ſein j'enfongois cette épce, 
Qui du ſang Eſpagnol eũt ètè mieux trempèe. 


Il le faut ayouer , parmi ces Courtiſans , 
Que moiſſonna le fer en la fleur deleurs ans , 
Aucun ne fut perce que de coups honorables : 
Tous fermes dans leur poſte, & tous inébranlables; 


Ils voyoient devant eux avancer le trepas , 


Sans détourner les yeux, ſans reculer d'un pas, 
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Des Courtiſaas Francais tel eſt le caractere, 
La paix n'amollit point leur valeut ordinaire. 
De l'ombre du repos ils volent aux hazards 


Vils 4atteurs à la Cour, Héros aux champs de Mars. 


Pour moi dans les horreurs d'une melee affceuſe ; 
Tordonnois, mais en vain, qu'on Epargnat Joy euſe; 
Je Fappercus bien-tot , porte par des Soldats , 
Pale, & deja couvert des ombres du trepas; 

Telle une tendre fleur qu'un matin voit Eclorre 
Des baiſers du Zephire & des pleurs de I'Autore ; 


Brille un moment aux yeux, & tombe ayec le temps 
Sous le tranchant du fer, ou ſous effort des vents. 


Mais pourquoi rappeller cette triſte victoire? 
Que ne puis- je plutor ravir a la mEmoire 
Les cruels monumens de ces affreux ſucces! 


Mon bras n'eſt encor teint que du ſang des Francais , 


Ma grandeur, ace prix, n'a point pour moi de char- 
mes; 


Et mes lauriers ſanglans ſont baignès de mes larmes. 


Ce malheureux combat ne fit qu approfondir 
L'abime dont Valois vouloit enfin ſortir. 
11 fut plus meépriſe quand on vit ſa diſgrace, 
Paris fut moins ſoumis, la Ligue eut plus d' audace, 


Er la gloire de Guiſe aigriſſant (es doulcurs 
Cx 


. , 5 "A "3 
r ̃ rr... 
44 | : * 
- = , © 


53 LA HENRIADE. 


Ainſi que ſes affronts, redoubla ſes malheurs. 
Guiſe (e) dans Vimori d'une main plus heureuſe, 
Vengea ſur les Germains la perte de Joyeuſe, 
Accabla dans Auneau mes Allies ſurpris, 

Et couvert de lauriers ſe montra dans Paris. 

Ce vainqueur y parut comme un Dieu tutelaire, 
Valois vit triompher ſon ſuperbe adverſaire, 

Qui toujours inſultant a ce Prince abattu, 


Se mbloit Vayoir ſervi moins que Vayoir vaincu. 


La honte irrite enfin le plus faible courage: 
Linſenſible Valois reſſentit cet outrage; 
Il voulut d'un ſujet réprimant la fierté, 
Eſſayer dans Paris fa faible autorité, 
Il nen etoit plus temps, la tendreſſe & la crainte 
Pour lui dans tous les cœurs Etoit alors Gteinte ; 
Son peuple audacieux prompt à ſe mutiner, 
Le prit pour un Tyran des qu'il voulut regner, 
On s aſſemble, on conſpire, on rEpaad les alarmes 3 
Tout bourgeois eſt ſoldat, tout Paris eſt en armes i 
Mille remparts naiſſans qu'un inſtant a formés, 


Menacent de Valois les Gardes enfermes, 


(e) Dans le meme temps que l'armée du Roi Etoit bat- 
tve à Coutras , le Duc de Guiſe faiſoit des actions d'un 
tres-habile Général, contre une armée nombreuſe de 
R-itres venus au ſecours d'Henri IV , & apres les avoir 
. harceles & fatigues long-temps , il les déſit au village 
A' Auneaus 
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Guile (F) tranquille & fier au milieu de Vorage , 


Précipitoit du peuple ou tetenoit la rage, 


De la (edition gouvernoit les reſſorts, 


Et faiſoit à ſon gre mouvoir ce vaſte Corps. 

Tout le peuple au Palais couroit avec furie, 

Si Guiſe etc dit un mot, Valois Etoit ſans vie: 
Mais lorſque d'un coup-d'cil il pouvoit accabler 
Il parut ſatisfait de Vavoir fait trembler, 

Et des mutins Ini-meme arrerant la pourſuite , 
Lui laiſſa par piété le pouvoir de la fuite. 

Enfin Guiſe attenta, quelque füt ſon projet, 
Trop peu pour un Tyran, mais trop pour un ſujet, 
Qui conque a pi forcer ſon Monarque a le craindre, 
A tout a redouter , $'tl ne veut tout enfreindre. 
Guiſe en ſes grands deſſeins des ce jour affermi, 
Vit qu'il n'ccoit plus temps d'oftenſer a demi; 

Et qu'eley 2 fi haut, mais ſur un precipice, 

Vil ne montoit au Trone, il marchoit au ſupplice ; 
Enfin maitre abſolu d'un peuple revolte , 

Le cœur plein d'efperance & de temerite , 

Appuye des Romains, ſecouru des Iberes, 


Adore des Frangais , ſecondé de (es freres, 


(J) Le Duc de Guiſe à cette journde des Barricades ; 


ſe contenta de renvoyer à Henri III ſes Gardes, apres 
les avoit deſarmes, 


C 3 


Car de tant de Conſeils eſter le plus commun ; 44 
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Ce Sujet (g) orgueilleux crut ramener ces temps; 


Ou de nos premiers Rois les laches deſcendans, 


aw 


Dechus preſque en naiſſant de leur pouvoir ſupreme; 
Sous un froc odieux cachoient leur diadème, 
Et dans I'ombre d'un Cloitre en ſecret gemiſſans , 


Abandonnoient ! Empire aux mains de leurs tyrans 


Valois , qui cependant diffétoit ſa vengeance 


Tenoir alors dans Blois les Etats de la France. 


Peut-etre on vous a dit quels furent ces Etats: 
On propoſa des Loix qu'on n'exẽcuta pas; 
De mille Deputcs I'cloquence ſtérile, 


Y fit de nos abus un détail inutile; 


Et de voir tous nos maux (ans en ſoulager un, 


Au milieu des Etats Guiſe avec arrogance ; 


De ſon Prince offenſe vint braver la preſence , 


(g) Le Cardinal de Guiſe, frere du Duc, avoit dit 
ſourent qu'il eſpéroit tenir bien-töt la téte d'Henri 111 
entre ſes jambes, pour lui faire une couronne de Moine. 
Ce deſſein Etoit fi public , qu'on afficha ces deux Vers La- 
tins aux portes du Louvre: 


Cui dedit ante duas, unam abſtulit , altera nutat. 
Tertia tonſoris eſt facienda manu. | 


On a trouve dans la Bibliotheque de feu M. le Premigt 
Preſident de Meme, cette traduction de ce diſtique, 


Valois qui les Dames n'aime, | 
Deux Couronnes poſleda. | 
Bien-t6r ſa prudence extreme 1 
Des deux Pune lui Gta, | 


* 
A 
* 


CAANT TROISIEME, 55 


Saſſit aupres du Tröne, & (ur de (es projets, 

Crut dans ces Deputes voir autant de lujets. 

Deja leur troupe indigne , a ſon tyran vendue 3 
Alloit mettre en ſes mains la puiſſance abſolue; 
Lorſque las de le craindre & las de Fepargner y 
Valois voulut enfin ſe venger & regner, 

Son rival chaque jour ſoigueux de lui deplaire , 
Dèdaigneux ennemi, mepriſoir ſa colere; 

Ne ſoupgonnant pas meme , en ce Prince irrite , 
Pour kſſaſſinat aſſez de fermete. 

Son deſtin l'aveugloit, ſon heute ctoit venue; 

Le Roi le fit lui- meme immoler à ſa vue 5 

De cent coups de poignard indignement perce (4); 
Son orgueil en mouranc ne fut point abaille , 

Et ce front, que Valois craignoit encor peut-ctre , 


Tour pale & tout ſanglant ſembloit braver ſon 
Maitre. 


C'eſt ainſi que mourut ce ſujet tout puiſſant, 


L'autre va tombant de meme, 
Grace a ces heufeux travaux 
Une paire de ciſeaux 

Lui baillera la troiſieme. 


(kh) II fut aſſaſſiné dans Pantichambre du Roi au Chi= 
teaude Blois , un Vendredi zz DEcembre 1588, .par Lau- 
gnac, Gentilhomme Gaſcon, & par quelques-uns des 
Gardes d' Henri III, qu'on nommoit les Quarante-cinq. Le 
Roi leur avoit diſtribué lui- meme les poignards dont le 
Duc fur perce, Les aſſaſſins étoient la Baſtide , Montſi- 
vry, Saint- Malin, Saint-Gaudin , Saint-Capautel, ayee 
Laugnac , Capitaine des Quarante -cing. 8 

| 4 
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De vices, de vertus , aſſemblage èclatant; 
Le Roi dont il ravit Vautorite ſupreme , 


Le foutriir lachement , & Sen yengea de meme. 


Bien-tot ce bruit afficux ſe repand dans Paris, 
Le peuple epouvante remplit Fair de ſes cris 
Les Vicillards déſolés , les femmes éperdues, 
Vont du malheureux Guiſe embraſſer les ſtatues: 
Tout Paris ctoit avoir en ce preſſant danger, 
L' Egliſe a ſoutenir, & ſon pete a venger. 
De Guiſe au milieu d'eux le redoutable frere , 
Mayenne a la vengeance anime leur colere, 
Et plus par intcrer que par reſſentiment 1 
Il allume en cent lieux ce grand embraſement ; 
Mayenne (i) des long- temps nourri dans les alar- 
mes, 
Sous le ſuperbe Guiſe avoit porté les armes; 
Il ſuccede a ſa gloire ainſi qu'a (es deſſeins; 
Le Sceptre de la Ligue a paſſé dans ſes mains. 
Cette grandeur ſans borne , a ſes deſirs fi chere, 
Le conſole aiſement de la perte d'un frere : 
Il ſervoit a regret , & Mayenne aujourd hui 
Aime mieux le venger que de marcher ſous lui. 
Mayenne a, je Lavoue, un courage heroique z 


(i) Le Duc de Mayenne, frere puiné du Balafté, tu& 4 
Blois , avoit été long-temps jaloux de la réputation de 


ſon aine, Il avoit toutes les grandes qualités de fon frere , 
a Pactiviie pres, 
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Philippe (/) de Mayenne embraſſant la querelle, 


CHANT TROISIEME, $7 


Il air , par une heureuſe & ſage politique, 


/ 


Reunir ſous ſes loix mille eſprits difterens , 
Ennemis de leur Maitre, eſclaves des Tytans. 

Il connait leurs talents, il ſait en faire uſage , 
Souvent du malheur meme il tire un avantage. 
Guiſe avec plus d'Eclar blouiſſoit les yeux, 

Fut plus grand, plus HEros, mais non plus dangereux. 
Voila quel eſt Mayenne , & quelle eſt {a puiſſance 5 
Autant la Ligue altiere eſpere en ſa prudence , 
Autant le jeune Aumale (k) au coeur preſomprueux , 


Repand dans les eſprits ſon courage orgueilleux. 


D'Aumale eſt du parti le bouclier terrible, 

Il a juſqu'aujourd'hui le titre d'invincible. 
Mayenne qui le guide au milieu des combats 
Eſt lame de la Ligue & autre en eſt le bras. 


Cependant des Flamans l'oppreſſcur politique, 
Ce voiſin dangereux, ce Tyran catholique; 
Ce Roi dont Varrifice eſt le plus grand ſoutien, 


Ce Roi votre ennemi, mais plus encor le mien, 


(kt) FVoyez la Remarque (h) au quatrieme Chant. 

(1) Philippe II, Roi d' Etpagne, fils de Charles Quint. 
On Pappelloit le Démon du Midi; Demonium Meridia- 
num, parce qu'il rroubloit toute Europe , au Midi de 
laquelle Eſpagne eſt ſitute. Il envoya de puiſſans ſecours 
a la Ligue, dans le deſſein de faire tomber la Couronne de 


France à PInfaace Claire Eugenie „ ou à quelque Prince 
de ſa famille. 


C 
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Soutient de nos rivaux la cauſe criminelle; 


Et Rome (m), qui devoit étouffer tant de mauz , : 
Rome de la Diſcorde allume les flambeaux 3 : 
Celui qui des Chretiens ſe dit encor le pere, | : 
Met aux mains de ſes fils un glaive ſanguinaite. : 


Des deux bouts de I Europe, a mes regards ſurpiis 3 . 
Tous les malheurs enſemble accourenr dans Paris. 
Enki Roi. ſans ſujets, pourſuivi ſans défenſe, 
Valois Seſt vu force d'implorer ma puiſſance. 


Il m'a cru gEnereux , & ne geſt point trompè: 


es malheurs de l' Etat mon cœur s eſt occupe'z 
Un danger fi preſſant a lechi ma colere; 

Je mai plus dans Valois regardè qu'un beau: frere: 

Mon devoir Tordonnoit, j'en ai ſubi la Loi, 
Et Roi , j'ai défendu Paurorite d'un Roi. 
Je ſuis venu vers lui fans traité, (ans otage (n) ,. 
Votre ſort, ai-je dit, eſt dans votre courage; 
Venez mourir ou vaincre aux remparts de Paris. 
Alots un noble orgueil.a rempli ſes eſprits: 


(m) La Cour de Rome gagnee par les Guiſes, & ſou- 
miſe alors a PEſpagne , fit ce qu'elle put pour ruiner la- 
France. Gregoire XIII ſecourut la Ligue d' hommes &. 
d'argeut, & Sixte- Quint commenca ſon Pontificat par 
les excès les plus grands, & heureuſement les plus inuti- 
les contre la Maiſon Royale, comme on peut voir aux 
Remarques ſur le premier Chant. 

(n) Henri IV, alors Roi de Navarre, eut la géné roſité“ 
d' aer A Tours voir Henri III, ſuivi d'un Page ſeulement, 
malgrs les déſiances & les pricres de les vieux Officiers ,. 
Ani craignoient pour. lui une ſeconde S. Barthelemi.. 
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CHANT TROTISIEME. «9 


Je ne me flatte point d'avoir pu dans (on ame, 
Verſer par mon exemple une ſi belle flame; 

Sa diſgrace a ſans doute éveillé fa vertu, 

Il gemit du repos qui l'avoit abattu 3 

Valois avoit beſoin d'un deſtin fi contraire 5 
Et ſouvent Linfortune aux Rois eſt neceſſaire; 


Tels ẽtoiĩent de Henri les finceres diſcours. 
Des Anglais cependant il preſſe le ſecours: 
Deja du haut des murs de la ville rebellle , 

La voix de la Victoire en ſon camp le rappelle; 
Mille jeunes Anglais vont bien-tor ſur ſes pas; 
Fendre le ſein des mers & chercher des combats: 


Eſſex (o) eſt à leur tète, Eſſex dont la yaillancs 
A des fiers Caſtillans confondu la prudence , 
Er qui ne croyoit pas qu un indigne deſtin, 


Dir flétrir les lauriers qu'avoit cueilli (a main. 


Henri ne lattend point; ce Chef que rien narreta; 
Impatient de vaincre a ſon depart s'apprète - 
Allez, lui dit la Reine, allez digne Heros ,, 


Mes Gueriiers fur vos pas traverſeront les flots;; 


(o) Robert de Dreux, Comte d' Eſſex, fimeux par la 

priſe de Cadis ſur les Eſpagnols, par la tendreſſe d'Eliza- 

| beth pour lui, & par ſa mort tragique arrivée en 160. 

11 zvoit pris Cadis {fur les Eſpagnols , & les avoit battus 

plus d'une fois ſur mer. La Reine Elizabeth l'envoya ef- 

- feQtivement en France en 1590, au ſecours d' Henry IV, 21 
J tète de. cinq.millehommes,. | 
e C 6 
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Non, ce n eſt point Valois, c'e{t vous qu'ils veuleut 
ſuivre, 

A vos ſoins genereux mon amitiè les livre. 

Au milieu des combats vous les vertez courir, 

Plus pour vous imiter que pour vous ſecourir. 

Formès par votre exemple au grand art de la guetrte, 

Ils apprendront ſous vous a ſervir VAngleterre. 

Puiſſe bien-tor la Ligue expirer ſous vos coups : 

L'Eſpagne (ert Mayenne , & Rome elt contre vous; 


Allez vaincre |'Eſpagae , & ſongeꝛ qu'un grand hom- 
me 


Ne doit point redouter les vains foudres de Rome. 


Allez des Nations venger la liberté, 


De Sixte & de Philippe abaiſſez la fierté. 


Philippe de ſon pere heritier tyrannique, 
Molus grand, moins courageux, & non moins po» 
urique „ 
Diviſant ſes voiſins pour leur donner des fers; 


Du fond de ſon Palais croit domprer l' Univers 
Sixte (p) au Trone élevè du ſein de la pouſſiere. 


(.p ) Sixte- Quint, (né aux Grottes dans. la Marche 
FPAncdne , dun paurre Vigaeron nommé peretty ,) 
Homme dont la turbulence Egala la diſſimulation. Erant: 
Cordeler ,. il aſſomma de coups ie neveu de fon-Provin=- 
cial, & ſe brouilla avec tout 1 Ordre, Inqu ſiteur à Ve- 
niſe-,. il y mit le ttouble „& fur oblize de s'enfuir. Ent 
Cardinal it compoſa en latin la Bulle d'excom unica— 
tiom lancée pat le Pape Pie V, contre la Reine Elizabeth; 
cependant il eftimoir cette Reine, & lappelloit un gran. 


Sve lld di Principe ſſa. 


: 
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CHANT TROISIE ME. 6x 
Avec moins de puiſſance a Vame encor plus fiere; 
Le Paſtre de Montalte eſt le rival des Rois, 
Dans Paris, comme à Rome, il veut donner des Loix; 
Sous le pompeux èclat d'un triple Diademe , 
Il penſe aſſervir tout, juſqu'à Philippe meme. 
Violent; mais adroit, diſhimule , trompeur , 
Ennemi des Puiſſans, des faibles roppreſſeur 5 
Dans Londtes, dans ma Cour, il a formè des brigues, 


Et Univers, qu'il trompe, eſt plein de ſes intrigues. 


Voila les ennemis que vous devez braver. 
Contre moi Fun & l'autre oſerent selexer; 
L'un combattant en vain Anglais & les orages, 
Fit voir a VOcean (9) (a fuite & ſes naufrages, 
Du ſang de ſes Guerriers ce bord eſt encor teint; 


L'autre ſe tait dans Rome, & m'eſtime & me craint. 


(9) cet évë nement Etoit tout rècent; car Henri IV eſt 


 ſupvole voir ſecretement Elizabeth en 1589. & c' toit l'an- 


nce pre cèdente que la grande flotte de Philippe II, deſtinée 
pour la conqueie de PAngleterre,. fut battue par PAmiral 
Drake, & dilperice par la tempète. 

On a fait dans im Journal de Trévoux une Critique ſpé- 
eieuſe de cer endroit, Ce n'eſt pas, dit-on, à la Reine 
Elizabeth de croire que Rome eſt complaiſante pour les 
Puilſinces , puiſque Rome avoit ofs excommunier ſon- 
pere. 

Mais le Critique ne ſongeoit pas que le Pape n'avoit ex- 
communie le Roi Angleterre Henri VIII, que parce 
qwil craignout dayantzge ] Empereur Charles-Quint. Ce 
n'eſt pas la (eule faute qui ſoit dans cet Extrait de 1 rEvoOur »: 
dont Þ Auteur ditavoue & condamne par la plüpart de ſes 
Confreres, a mis dans ſes cenſutes peut-ecre plus Mins 


jures que de 1aiſons,, 
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62 LA HENRIADE. 
Suivez donc à leurs yeux, votre noble entrepiſe. 
Si Mayenne eſt vaincu , Rome (era ſoumiſe: 
Vous ſeul pouvez regler ſa haine ou ſes faveurs: 
Inflezible aux vaincus, complaiſante aux vainqueurs; 
Prete a vous condamner, facile a vous abſoudre, 
C'eſt à vous d'allumer, oud'creindre fa foudre. 


Chant. IV. 
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CHANT QUATRIEME. 
ARGUMEN T. 


D'AUMALE etoit pret de ſe rendre mattnt du Camp at 
Henri III, lorſque le Heros revenant d' Angleterre 
combat les Ligueurs, & fait changer la fortune, 


La Diſcorde conſole Mayenne, & vole a Rome pour 


la Sorbonne; anime les Seige contre le Parlement, 
„ On lure + is main au Bour 


Rais. Troubles & confuſion horrible dans Paris. 
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. Et peſant a loiſir de fi grands ts”: 1 


Ilse tous deux la ſcience profonde 
De combattre, de vaincre, & de régir le monde 
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y chercher du ſecours. Been de Rome 0ure- 
noit alors Sixte- Quint. La Diſcorde y trouve la 
Politique. Elle revient avec elle a Paris ; ſouleve 


reau des Magi ſtraꝛs qui tenoient pour le parti des 


AN DIS que ente leurs entres- 
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64 LA HENRIADE. 
La Seine avec effroi voit ſur ſes bords ſanglans , 


Les Drapeaux dela Ligue abandonnès aux vents- 


Valois , loin de Henri, rempli d'inquerude , 
Du deſtin des combats craignoit l'incertitude. 
A ſes deſſeins flottans il falloit un appui, 
Il attendoit Bouibon, ſur de vaincre avec lui. 
Par ces retardemens les Ligueurs s enhardirent ,. 
Des portes de Paris leurs Legions. ſortirent: 
Le ſuperbe d' Aumale, & Nemours, & Briſlac 5 
Le farouche Saint Paul, la Chätre, Canillac, 
D'un coupable parti dEfenſeurs intrepides ,, 
Epouvantoient Valois de leurs ſucces rapides: 
Et ce Roi trop ſouvent ſujet au repentir, 


Regrettoit le Heros. qu'il avoit fair partir. 


Parmi ces combattans, ennemis deleur Maitre 3 


Un fiere (a) de Joyeuſe ofa long- temps pat altre. 


(4) Henri Comte de Bouchage, frere puiné du Duc de 
Joyeule , tué a Coutras. 

Un jour qu'il paſſoit a Paris a quatre heures du matin , 
pres du Couvent des Capucins, apres avoir paſſe la nuit 
en débauche „ $'imagina que les Anges chantoiem les 
| Matines dans le Couvent. Frappè de cette idée, il fe fir 
Capucin ſous le nom de Frere Ange. Depuis il qutita ſon 
froc , & prit les armes contre Hemi IV, Le Duc de 
Mayenne le tit Gouverneur du Languedoc, Duc & Pair, 
&. Mate chal de France, Enfin il fit fon accommudement 
avec le Roi: mais un jour ce Prince étant avec lui 
ſur un balcon , au- deſſous duquel beaucoup de peuple 
Etoit aſſemble : ( Mon couſin, lui dit Henri IV, ces 
gens-ci me paraiſſent fort aiſes de voir enſemble un: 
Apoſtat & un Renegzt. ) Cette parole du Roi fit reatrer,. 
Joyeuſe dans ſon Couvent, ou il mourut,. 


CHANT QUATRIEME. 6, 


Ce fur lui que Pais vit paſſer tour 4 tour 


Duſiecle au fond d'un Cloitre & duCloitreala Cour; 


Vicicux, penuent , courtifan , ſolitaire, 

Il prit, quitta, reprit , la cuiraſſe & la haire, 

Du pied des ſaints Autels arroſés de ſes pleuts, 
IL courut de la Ligue animer les fureurs , 

Et plongea dans le ſang de la France eplorce , 
La main qu'a I'Eternel il avoir conſactée. 

Mais de tant de Guerriers, celui dont la valeur 
Inſpira plus d'effroi, répandit plus d'horreur, 


Dont le cœur fut plus fiet & la main plus fatale, 


De fut vous, jeune Prince, impètueux d' Aumale (5), 


Vous ne du ſang Lorrain , fi fecond en Heros , 
Vous ennemi des Rois, des Loix & du repos. 

La fleur de la jeuneſſe en tout temps lẽaccompagne, 
Avec eux ſans relache il fond dans la campagne: 
Tantor dans le ſilence & tantot a grand bruit, 

A la clarte des Cieux, dans ombre de la nuit, 
Chez I'ennemi ſurpris portant par-rour la guerre, 
Du ſang des aſſiégeans ſon bras couvroit la terre. 
Tels du front du Caucaſe, ou du ſommet d' Athos, 


D'ou l' œil decouvre au loin Lair, la terre, & les flots, 


(b Le Chevalier d' Aumale, frere du Duc d'Aumale , 
de la Maiſon de Lorraine , jeune homme impe:ueux , qui 
avoit des qualues brillantes, qui etoit toujours à la rere 
des ſortie pendant le ſiege de Paris, & enen habi- 
tans la valeur & ſa confiance, 
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Les Aigles, le Vautours aux ailes étendues 


D' un vol precipite fendant les vaſtes nues 3 


Vont dans les champs de Fair enlever les oiſeaux, 
Dans les bois, ſur les pres dEchirent les ttoupeaux, 
Et dans les flancs affreux de leurs roches ſanglantes 


Remportent a grands cris ces depouilles vivantes. 


Dans un de ces combats , de (a gloire enyvie, - 
Aux tentes de Valois il avoit penctre, 
La nuit & la ſurpriſe augmentoient les alarmes , 


Tout plioir , tout trembloit, tout cEdoit a ſes 
armes: ; 


Cet orageux torrent prompt a ſe deborder, | 
Dans ſon choc tEnebreux alloit tout inonder. 
L'Ctoile du matin commcngoit à paroitre, 
Mornay qui precedoit le retour de {on Maitre, 
Voyoit deja les tours du ſuperbe Paris; 

D*an bruit mele d'horreur il eſt ſoudain ſurpris ; 

Il court, il appergoit dans un deſordre extreme 
Les ſoldats de Valois, & ceux de Bourbon meme , 
>> Juſte Ciel, eſt-ce ainſi que vous nous attendiez ! 
» Henri va vous défendre, il vient & yous fuyez! 

» Vous fuyez, compagnons ! Au ſon de (a parole, 
Comme on vit autrefois au pied du Capitole, 
Le Fondateur de Rome opprimè des Sabins, 

Au nom de Jupiter artèter ſes Romains, 


CHANT QUATRIEME. 67 
Au ſeul nom de Henri les Frangais ſe rallient: 
La honte les enflame, ils marchent ils $'ecrient , 
Qu'il vienne ce Heros, nous vaincrons ſous ſes yeux. 
Henri dans le moment parait au milieu d'eux, 
Brillant comme Ieclair au fort de la tempete. 
Il vole aux premiers rangs , il s'avance a leur téte & 
IL combat, on le ſuir , il change les deſtins, 


La foudre eſt dans ſes yeux, la mort eſt dans ſes 
mains. 


Tous les Chefs ranimès autour de lui s'empreſſent, 
La victoire revient , les Ligueurs diſparaiſſent, 
Comme aux rayons du jour qui s avance & qui luit, 
S'eſt diſſipè VEclat des aſtres de la nuit. 

C'eſt en vain que d'Aumale arrète [ur ces rives, 
Des ſiens Epouvantes les troupes fugitives. 

Sa voix pour un moment les rappelle aux combats: 
La voix du grand Henti precipite leurs pas: 

De ſon front menagant la terreur les renverſe, 
Leur Chef les reunit , la crainte les diſperſe. 
D'Aumale eſt avec eux dans leur fuire entrained , 
Tel que du haut d'un mont de frimats couronne , 
Au milieu des glagons & des neiges fondues, 


Tombe & roule un rocher qui menagoit les nues. 


Mais, que dis-je, il s arrète, il montre aux aflic= 
geans, 


Il montre encor ce front redoute {i long- temps. 
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S8 LI HENRIA DE. 
Des ſiens qui Ventrainoient fougueux il ſe degage g 
Honteux de vivre encore, il revole au carnage, 
Il arrète un moment ſon vainqueur eronne 3 
Mais d'ennemis bien-tor il e{t environnne, 


La mort alloit punir ſon audace fatale. 


La Diſcorde le vit, & trembla pour d' Aumale. 
La barbare qu elle eſt a beſoin de ſes jours: 
Elle s'éèleve en l'air, & vole à ſon ſecours. 
Elle approche, elle oppoſe, au nombre quil'accable, 
Son bouclier de fer, immenſe, impenetrable , 


Qui commande au trépas, qu'accompagae Thor- 
e 


Et dont la vue inſpire ou la rage ou la peur. 

O fille de l' Enfer, Diſcorde in:xorable , 
Pour la premiere fois tu par us ſecourable. 

Tu ſauvas un Heros , tu prolongeas ſon ſort, 
De cette meme main miniſtre de la mort, 

De cette main barbare accoutumce aux crimes. , 
Qui jamais juſques-la n'epargna ſes victimes. 
Elle entraine d'Aumale aux portes de Paris, 
Sanglant , couvert de coups qu'il u' avoit point ſentis, 
Elle applique à ſes maux une main ſalutaire, 
Elle.cranche ce ſang repandu pour lui plaire a 


Mais tandis qu'a ſon corps elle rend la vigueur, 


De ſes mortels poiſons elle infecte ſon cœur. 


—— 2 


CHANT QUATRIEME. 69 


Tel ſouvent un Tyran, dans ſa pitie cruelle, 
Suſpend d'un malheureux la ſentence mortelle, 
A ſes crimes ſecrets il fair ſervir ſon bras, 


Et quand ils ſont commis, il le rend au trepas, 


| Henri ſait profiter de ce grand avantage , 
Dont le ſort des combats honora ſon courage, 
Des momens dans la guerre il connait tout le prix ; 
Il preſſe au meme inſtant ſes ennemis ſurpris : 
Il veut que les aſſauts ſuccedent aux batailles, 
Il fait tracer leur perte autour de leurs murailles, 
Valois plein d'eſptrance , & fort d'un tel appui, 
Donne aux Soldats I'exemple , & le regoit de lui; 

Il ſoutient les travaux, il brave les alarmes; 
La peine a ſes plaiſirs, le peril a (es charmes : 
Tous les Chefs ſont unis, tout ſuccede a leurs vœux; 
Er bien- tõt la terreur qui marche devant eux, 

Des aſſiégés tremblans diſſipant les cohortes, 

A leurs yeux éperdus alloit briſer leurs portes. 
Que peut faire Mayenne en ce peril preſſant? 
Mayenne a pour Soldats un peuple gemiſſant , 

Ici la fille en pleurs lui redemande un pere, 

La, le frere effraye pleure au tombeau d'un frere; 
Chacuu plaint le preſent , & craint pour Vayenir, 
Ce grand Corps alarine ne peut ſe reunir, 


Ou $'aſlemble,on conſulte, on veut fuir ou ſe cendres 
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Tous ſont irreſolus , nul ne veut ſe defendre; 


Tant le faible vulgaire avec légereté, 4 
Fait ſuccEder la peur a la temerite ! 5 

Mayenne en frémiſſant voit leur troupe Eperdue; 
Cent deſſeins partagoient ſon ame irrèſolue, 
Quand ſoudain la Diſcorde aborde ce Heros, ; 
Fait ſifler ſes ſerpens, & lui parle en ces mots: 


Digne heritier d'un nom redoutable à la France ; 
Toi qu'unit avec moi le ſoin de ta vengeanc, 
Toi nourri ſous mes yeux, & forme ſous mes loix 5 
Entens ta protectrice, & reconnois ma voix. 

Ne crains rien de ce Peuple imbècille & volage , 
Dont un faible malheur a glace le courage; 


Leurs eſprits ſont a moi, leurs cœurs ſont dans meg 


Tu les verras bien-tor ſecondant nos deſſeins, 
De mon fiel abreuves , a mes fureurs en proie, 


Combattre avec audace, & mourir avec joie. 


La Diſcorde aufli-tot plus prompte qu'un Eclair , 
Fend d'un vol aflure les campagues de air, 
par- tout chez les Frangais le trouble & les alarmes 5 
Préſentent a ſes yeux des objets pleins de charmes » 
Son haleine en cenr lieux repand Paridite, 
Le fruit meurt en naiſſant dans fon germe infecté, 
Les epis renverſes ſur la terre languiſſent, 
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CHANT QUATRIEME. 5. 
Le Ciel Sen obſcurcit, les aſtres en piliſſent, 
Et la foudre en Eclats , qui gronde ſous ſes pieds, 
Semble annoncer la mort aux peuples effrayes, 


Un tourbillon la porte a ces rives fecondes , 


Que lEridan rapide arroſe de ſes ondes. 


Rome enfin ſe dEcouvre à ſes regards cruels, 

Rome jadis ſon Temple & reffroi des mortels , 

Rome dont le deſtin dans la paix, dans la guerre; 

Eſt d'erre en tous les temps maitreſle de la terre. 

Par le ſort des combats on la vit autrefois , | 
Sur leurs Trönes ſanglans enchafner tous les Rois: 

L'Univers fléchiſſoit ſous ſon Aigle terrible: 

Elle exerce en nos jouts un pouvoir plus paifible: 

Elle a ſu ſons ſon joug aſſervir ſes vainqueurs, 

Gouverner les eſprits, & commander aux cœurs; 


Ses avis ſont les loix , ſes deEcrets ſont ſes armes. 


Dres de ce Capitole ou regnoicnt tant d'alarmes ; 
Sur les pompeux debris de Bellone & de Mars, 

Un Pontife eſt aſſis au Trone des Ceſars ; 
Des Pretres fortunes foulent d'un pied tranquille , 
Les tombeaux des Catons & la cendre d'Emile, 

Le Trone eſt ſur lAutcl , & Vabſolu pouvoir 


Met dans les memes mains le Sceptre & I'Encenſoir, 


La, Dieu mème a fondé ſon Egliſe naiſſante, 


. 8 N 8 k 


Pot 4 
1 de 1 _— — . 444 42 


7 LA HENRIADE, 


Tantot petſecutce „& tantöt triomphante: 

La, ſon premier Aporre avec la vérité 

Conduiſit la candeur & la ſimplicité. 

Ses Succeſſeurs heureux quelque temps I'imiterent 3 
D'autaut plus reſpectes que plus ils s abaiſſerent. 
Leur front d'un vain Eclat n'ëtoit point revètu, 

La pauvretè ſoutint leur auſtere vertu. 

Et jaloux des ſeuls biens qu'un vrai Chrétien deſire ; 


Da fond de leur chaumiere ils voloient au martyre, 


Le temps, qui corrompt tout, changea bien tôt leurs 


mœurs, 

Le Ciel pour nous punir leur donna des grandeurs. 
Rome depuis ce temps puiſſante & profance , 

Aux conſeils des mèchans ſe vit abandonnée, 

La trahiſon, le meurtre, & lempoiſonnement 


De ſon pouvoir nouveau fut Vaffreux fondement. 
Les Succeſſeurs du Chriſt au fond du SanQuaire , 


Flacerent ſans rougir l'inceſte & l'adultere, 

Et Rome qu'opprimoit leur empire odieux, 

Sous ces Tyrans ſacrés regretta ſes faux Dieux. 
On Ecouta depuis de plus ſages maximes , 
On ſut ou $separgaer , ou mieux yoiler les crimes ; 
* Del'Egliſe & du Peuple on régla mieux les droits, 
Rome devint Varbitre , & non Teffroi des Rois; 
Sous ['orgucil impoſant du triple Diademe 


* Foyer VHiſtoire des Papes, 
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CHANT QUATRIEME. 73 
La modeſte vertu reparut elle-meme, 
Mais Vart de ménager le reſte des humains , 


Eſt ſur- tout aujourd'hui la vertu des Romains: 


Sixte (c) alors Etoit Roi de I Egliſe & de Rome? 
Si pour etre honore du titre de Grand-Homme, 


II ſuffit d'erre faux, auſtere & redouté, 


Au rang des plus grands Rois Sixte ſera compre, 
Il devoit ſa grandeur a quinze ans d'artifices, 
Il ſut cacher quinze ans ſes vertus & ſes vices. 
II ſembla fuir le rang qu'il brüloit d'obtenir , 

Et sen fit croire indigne afin d'y parvenir, 


Sous le puiſſant abri de ſon bras deſpotique 
Au fond du Vatican régnoit la Politique, 
Fille de Vinteret & de l ambition, 
Dont naquirent la fraude & la ſeduction. 
Ce monſtre ingenieux en detours ſi fertile, 
Accable de ſoucis parait ſimple & tranquille; 
Ses yeux creux & pergans, ennemis du repos , 
Jamais du doux ſommeil n'ont ſenti les pavots j 
Par ſes deguiſemens à toute heure elle abuſe 
Les regards eblouis de Europe confuſe; 


(e) Sixte-Quint étant Cardinal de Montalte , contrefic 
bien 1'imbecille pres de quinze années, qu'on Vapnelloir 


communë ment I Aſne d' Ancòne. On ſait avec quel artiſi · 


ce i] obtint la Paꝑauié , & avec quelle hauteur il regua, 
Tome 1, D 
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Toujours I'autorice lui prete un prompt ſecours ; 
Le menſonge ſubtil regne en tous ſes diſcours , 
Et pour mieux deguiſer ſon artifice extreme , 


Elle emprunte la voix de la vérité meine. 
, 


A peine la Diſcorde avoit frappè ſes yeux ; 
Elle court dans ſes bras d'un air myſtérieux, 
Avec un ns malin la flatte , la careſſe ; . 
Pais prenant tout-a-coup un ton plein de triſteſſe, 
Je ne ſuis plus, dit- elle, en ces temps bienheureux, 
Ou les peuples ſEduits me preſentoient leurs vœux « 
Ou la credule Europe a mon pouvoir ſoumiſe, 
Confondoit dans mes loix , les loix de ſon Egliſe. 
Je parlois, & ſoudain les Rois humilics, 
Du Trone , en frémiſſant, deſcendoient a mes pieds; 
Sur la terre a mon gre ma voix ſouffloit les guerres g 
Du haut du Vatican je langois les tonnerres, 
Je tenois dans mes mains | vie & le trepas 3 
Je donaois , j'enlevois, je rendois les Etats. 


Cet heureux temps n'eſt plus. Le Senat (d) de la France 


(d) On ſait que pendant les guerres du treizieme ſiecle, 
entre les Empereurs & les Pontifes de Rome, Gregoire 
IX eut la hardieſſe, non-ſevlement d'excommunier EM- 
pereur Frederic II, mais encore d'eff ir. Ia Couronne Im- 
PEriale A Robert, frere de Saint Louis Le Parlement de 
France aſſemble, répondit au nom du Roi , que ce n'etvit 
pas au Pape à dEpoſſeder un Souverain, ni au frere d'un 
Roi de France de recevoir de la main d'un Pape, une 
Couronne, ſur' laquelle ni lui ni le Saint Pere n'avoient 
aucun droit. En 1570 le Parlement ſédentaire donna un 
fame ux Alz et contre la Bulle In Cana Domini. 


CHANT QUATRIEME. 75 


Eteint preſqu'en mes mains les foudres que je lance 3 

plein d'amour pour I Egliſe, & pour moi plein d hot 
teur, 

Il &te aux Nations le bandeau de l'erreur; 


Ceſt lui qui le premier demaſquant mon viſage , 


| Vengea la yerite dont j*empruntois l'image; 


Que ae puis. je, © Diſcorde , ardente a te ſetvir, 
Le ſeduire lui- mẽme, ou du moins le punir ! 
Allons, que tes flambeaux rallument mon tonnerte; 
Commencgons par la France a ravager la terre 
Que ſes ſuperbes Rois retombent dans nos fers. 
Elle dit, & ſoudain s' &lance dans les airs. 


Loin du faſte de Rome, & des pompes mondaines; 
Des Temples conſacres aux vanités humaines, 
Dont l'appareil ſuperbe impoſe a I'Univers , 
L'humble Religion ſe cache en des deſerts. 

Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde : 
Cependant que ſon nom, profane dans le monde q 
Eſt le pretexte ſaint des fureurs des Tyrans , 

Le bandeau du vulgaite , & le mepris des Grands. 
Souffcir eſt ſon deſtin, benir eſt ſon partage. 


On connait ſes remontrances celebres ſous Louis XI, au 
ſujer de ia Pragmarique--Sanion, Celles qu'il fit 4 Henti 
III, contre Ja Bulle ſcandaleuſe de Sixte- Quint, qui ap- 
pelloit la Maiſon rEgnante , penerarion batarde, & c. & 
fa fetmeté conſtante i ſoutenir nos Libert6s contre les 
Þretentions de la Cour de Rome. D 
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Elle prie en ſecret pour T'ingrat qui outrage j 
Sans ornement , ſans art, belle de ſes attraits 3 


Sa modeſte beautè ſe dErobe a lamais 
Aux hypocrites yeux de la foule importun e 


Qui court à ſes Autels adorer la Fortune. 


Son ame pour Henri briiloit d'un ſaint amour þ 
Cette file des Cieux ſait qu elle doit un jour, 
- Vengeant de ſes Autels le culte legitime , 
Adopter pour ſon fils ce Heros magnanime: 
Elle len croyoit digne , & ſes ardens ſoupirs 
Hiroient cet heureux temps trop lent pour ſes deEſirss 
Soudain la Politique & la Diſcorde impie 
Surprennent en ſecret leur auguſte ennemie. 
Elle leve a ſon Dieu ſes yeux mouilles de pleurs 3 
Son Dieu pour I Eprouver la livre a leurs fureurs, 
Ces monſtres dont toujours elle a ſoufferr Vinjure, 
De ſes voiles ſacrès couvrent leur tere impure, 
Prennent ſes vetemens reſpeRes des humains , 
Et courent dans Paris accomplir leurs deſſeins. 


D'un air inſinuant Vadroite Politique 
Se gliſſe au vaſte ſein de la Sorbonne antique 
Ceſt 1a que s aſſembloient ces Sages reverts , 
Des Vérités du Ciel interpretes ſacrés, | 
Qui des peuples Chretiens arbitres & modeles; 
& leur culte attaches , a leur Prince fidcles , 
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928 8 » A . 
Conſervoient juſqu alors une male vigueur, 


Toujours imp nétrable aux fleches de l' erreur. 


Qu il eſt peu de vertu qui rèſiſte ſans ceſſe! 
Du monſtre déguiſè la voix enchantereſle , 


Ebranle leurs eſprits par ſes diſcours flatteurs: 


Aux plus ambitieux elle off:e des grandeurs, 


Par l'éclat d'une mitre elle éblouit leur vue: 

De l'avare en ſecret la voix lui fut vendue; 

Par un <loge adroit le ſavant enchante , 

Pour prix d'un vain encens trahit la verite; 

Menace par (a voix, le faible s'intimide. 

On s aſſemble en tumulte, en tumulte on decide $ 
Parmi les cris confus, la diſpute & le bruit, 

De ces lieux en pleurant la Verite s'enfuit. 

Alors au nom de tous un des vicillards $'ectie : 

„» L'Egliſe fair les Rois, les abſout, les charie , 
En nous eſt cette Egliſe, en nous ſeuls eſt (a loi, 
» Nous reprouyons Valois, il n'eſt plus notre Roi. 


» Sermens (e) jadis ſacrès nous briſons votre chaine, 


(e) Le 17 de Janvier de Pan 1589, la Faculté de Thœo- 


Jogie de Paris donna ce fameux D&cret , par lequel il fut 


declares que les ſujets Etvient déliés de leur ſerment de 
fidelitE, & pouvoient légitimement faire ſa guerre au 
Roi, Le Ferre, Doyen, & quelques- uns des plus ſages 
refuſerent de ſigner, Depuis, des que la Sorbonne fut li— 
bre, elle rẽvoqua ce D<cret, que la tyrannie de la Ligue 
avoit arraché de quelques- uns de ſon Corps, Tous les Or- 
dres Religieux, qui , comme la Sorbonne, s'étoient dé— 
clarés contre la Maiſon Royale, ſe reEtrafterent depuis 
comme elle, Mais- ſi la Maiſon de Lorraine avoit eu le 
deſſus, ſe ſeroit-on rétracté? 
1 
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A peine a-t'il parle , la Diſcorde inhumaine 
Trace eſt lettres de ſang ce Decret odieux, 


Chacun jure par elle, & ſigne ſous [es yeux. 


Soudain elle s envole, & d'Eglile en Egliſe 
Annonce aux factieux cette grande entrepriſe. 
Sous habit d'AvGusTIN, ſous le froc de FRancors 
Dans les Cloitres (acres fait entendre (a voix; 
Elle appelle a grands cris tous ces ſpectres auſteres 
De leur joug rigoureux eſclaves volontaires. 
De la Religion reconnaiſſcz les traits , 
Dit-elle, & du Tres-Havut , vengez les intérèts. 
C'eſt moi qui viens a vous, c'eſt moi qui vous apy 

pelle. 15 

Ce fer qui dans mes mains à vos yeux ètincelle; 
Ce glai ve redoutable a nos fiers ennemis, 


Par la main de Dieu meme en la micnne eſt remis } 


II eſt temps de ſortir de lombie de vos Temples, 


Allez d'un zele ſaint repandre les exemples; 
Apprenez aux Francais, incertains de leur foi, 

Que c'eſt ſetvir leur Dieu, que d' immoler leur Roi, 
Songez que de Lèvi la famille ſacrèe, 

Du miniſtere ſaint par Dieu meme honoree , 
Meérita cet honneur , en portant a FAutel 

Des mains teintes du ſang des enfans d'Iſrael. 


Que dis- je? on ſont ces temps, ou ſont ces jours 
proſperes, 
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CHANT QUATRIEME. 79 
Ou j'ai vu les Frangais maſſacrès par leurs freres ! 
toit vous,Pretres ſaints, qui conduiliez leurs bras 
Coligny par vous ſeuls a regu le trepas. 
Vai nagé dans le lang; que le ſang coule encore: 
Montrez-vous , inſpitez ce peuple qui m'adore. 


Le monſtre au meme inſtant donne a tous le ſignal: 


Tous ſont empoiſonnes de ſon venin fatal; 


Il conduit dans Paris leur marche ſolemnelle; 
L'étendard J) de la croix flottoit au milieu d'elle; 
Ils chantent ,. & leurs cris dèvots & futieux 
Semblent à leur revolte aſſocier les Cieux. 

On les entend meler dans leurs vœux fanatiques 5 
Les imprecations aux prieres publiques. : 
Pretres audacieux, imbecilles ſoldats, 

Du ſabre & deVFepee ils ont charge leurs bras; 
Une lourde cuiraſle a couvert leur cilice. 

Dans les murs de Paris cette infame milice , 


Suit au milieu des flats d'un peuple imperueux ; 


Le Dieu, ce Dieu de paix qu'on porte devant eux. 


Mayenne , qui de loin voir leur folle entrepriſe z 


La mepriſe en ſecret , & tout haut Vautoriſe ; 


(F) Des qu' Henri III & le Roi de Navarre parurent 
en armes devant Paris , la plitpart des Moines endoflerent 
la cuiraſſe', & firent la garde avec les Bourgeois. Cepen- 
dant cet endroit du Poëme déſigne la proceſſion de la 
Ligue, où douze cens Moines armés firent la revue dans 
Paris, ayant Guillaume Roſe, Eveque de Senlis, a leur 
tete. On a place ici ce fait, quoiqu'il ne ſoit arrive qu'a- 
pres la mort d' Henri III. 
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Il fait combien le peuple avec ſoumiſſion , 
Confond le Fanatiſme & la Religion 

Il connait ce grand art, aux Princes néceſſaire? 
De nourrir la faibleſſe & Verreur du vulgaire, 
A ce picux ſcandale enfin il applaudit, 

Le ſage sen indigne , & le ſoldat en rit: 
Mais le peuple excite , juſques aux Cieux envoie 
Des cris d'emportement , d'eſperance & de joie; 
Et comme a ſon audace a ſucceds la peur, 

La crainte en un moment fait place à la fureur. 
Ainſi l'Ange des mers ſur le ſein d' Amphitrite, 
Calme a ſon gre les flots, a ſon gre les irrite. 


La Diſcorde (g) a choiſi ſeize feditieus ;. 
Signalés par le crime entre les factieux. 
Miniſtres inſolens de leur Reine nouvelle, 

Sur ſon, char tout ſanglant ils montent avec elle: 
Lorgueil, la trahiſon, la fureur , le trepas , 


Dans des ruiſſeaux de ſang marchent devant leurs pas: 


. (g) Ainfi nommes \ cauſe des ſeize quartiers de Parig: 


gu'ils gouvernoient par leurs intelligences, & à la tète 


deſquels ils avoient mis d'abord ſeize des plus factieux de 


leur Corps, les principaux Etoient Buſſy-le-Clerc , Gou- 
verneur de la Baſtille, ci-devant Maitre en fait d'armes ; 
la Bruyere , Lieutenant-Particulier; le Commiſſaire Lou- 
chard; Emmonot & Morin, Procureurs; Oudinet , Pas- 
fart , & Senaut, Commis au Greffe du Parlement, hom- 


me de beaucoup deſprit , qui developpa le premier cette: 


queſtion obſcure & dangereuſe du pouvoir qu'une Na- 
tion peut avoir ſur ſon Roi. | 
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CHANT QUATRIEME. 87 
Ns dans l'obſcurité, nourris dans la baſſeſſe, 
Leur haine pour les Rois leur tient lieu de nobleſſe, 
Et juſques ſous le dais par le peuple portés, 
Mayenne en frémiſſant les voit a ſes cots 3. 

Des jeux de la Diſcorde ordinaires caprices, 


Qui ſouvent rend égaux ceux qu'elle rend com? 
plices. (2) 


Alnſi lorſque les vents fougueux tyrans des eaux 

De la Seine ou du Rhone ont ſoulevè les flots, 

Le limon croupiſſant dans leurs grottes profondes j. 
S eleve en bouillonnant ſur la face des ondes; 

Ainſi dans les fureurs de ces embraſemens 

Qui changent les Citès en de funeſtes champs, 

Le fer, lairain, le plomb, que les feux amolliſſent; 


Se melent dans la flamme a l'or qu' ils obſcureiſſent. 


Dans ces jours de tumulte & de ſèdition, 
Themis:refiſtoir ſeule a la contagion; 

La ſoif de Sagrandir , la crainte, Veſperance;. 

Rien n' avoit dans ſes mains fait pancher la balance 75 
Son temple ètoit ſans tache , & la ſimple equité, 
Aupreès d'elle en fuyant cherchoit (a ſureté. 


Il eſt dans ce ſaint Temple un Senat venerable ;, 


Propice a Vinnocence; au crime ·redoutable, 


(k) Les Seize furent long: temps indépendans du Due 
de Mayenne,. L'un d'eux, nommé Normand , dit un jour? 
dans la chambre du Duc: ( Ceux qui Pont fait pouttoiem 

bien le de faire.) | 


* 
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& LA HENRIADE. 
Qui des loix de ſon Prince, eſt organe & Tappu, 
Marche d'un pas égal entre ſon peuple & lui, 
Dans l'equitè des Rois, ſa juſte, confiance 

Souvent porte à leurs pieds les plaintes de la France; 
Le ſeul bien de l Etat fait ſon ambition, 


11 hait la tyrannie & la rebellion; 


Toujours plein de reſpect, toujours plein de courage 
De la ſoumiſſion diſtingue Teſclavage ; 
Et pour nos libertes toujours prompt a s armer 4. 


Connait Rome, Thonore, & la ſait rEprimer. 


Des Tyrans de la Ligue une fiere cohorte,. 
Du Temple de Thémis environne la porte, 


Buſſy les conduiſoit: ce vil gladiateur (i) 
Monte par ſon audace a ce coupable honneur, 


Entre, & parle en ces mots a Vauguſte Aſſemblèe 
Par qui des Citoyens la fortune eſt réglée; 
>» MercCnaires appuis d'un dédale de loix, 


>» PlebCiens qui penſez ètte tuteurs des Rois 


(i) Le 16 de Janvier 1589, Buſſy- le-Clerc, Van de Seize; 
qui de Tifeur d' armes étoit devenu Gouverneur de la Baſ- 
tille, & le Chef de cette Faction, entra dans la Grand'- 
Chambre du Parlement, ſuivi de cinquante Satellites: il 
préſenta au Parlement une Requète, ou plutét un Or- 
dre, pour forcer cette Compagnie a ne plus reconnaitre 
ja Maiſon Royale, | 

Sur le refus de la Compagnie, il mena lui-meme à la- 
Biftille tous ceux qui étoient oppoſes 4 ſon parti; il les 


y fit jener au pain & a l'eau pour les obliger a ſe racheter. 


plut6: de ſes mains: Voilà pourquoi on l'appelloit s- 
Srand Pcaitencier du Parlement. Fo 
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Qui des loix de ſon Prince, eſt Vorgane & Vapput, 


| Marche d'un pas Cgal entre ſon peuple & lui, 
| Dans I'&quite des Rois, ſa juſte,conflance 
AF Souvent porte a leurs pieds les plaintes de la France; 
5 Le ſeul bien de ! Etat fait ſon ambition, 
II hait la tyrannie & la rebellion; 


| f | Toujours plein de reſpect, toujours plein de courage: 


De la ſoumiſſion diſtingue Teſclavage ; 
Et pour nos libertes toujours prompt a S armer 4. 
Connait Rome, Thonore, & la ſait reprimer. 


Des Tyrans de la Ligue une fiere cohorte s. 
Du Temple de Thémis environne la porte, 

Buſſy les conduiſoit: ce vil gladiateur (i). 

Monte par ſon audace a ce coupable honneur, 
Entre, & parle en ces mots a Fauguſte Aſſemblée f. 
Par qui des Citoyens la fortune eſt réglèée; 

» Mercenaires appuis d'un dédale de loix, 


>» Plebciens qui penſez ètre tuteurs des Rois; 


(i) Le 16 de Janvier 1589 , Bufſy-le-Clerc, Van de Seize; . 
qui de Titeur d' armes Etoit devenu Gouverneur de la Baſ- 
tille, & le Chef de cette Faction, entra dans la Grand'- 

Chambre du Parlement, ſuivi de cinquante Satellites: il 
préfenta au Parlement une Requète, ou plutét un Or- 

dre, pour forcer cette Compagnie a ne plus reconnaftre 
. ja Maiſon Royale. k 
Sur le refus de la Compagnie, il mena lui-meme à la- 7 
Biftille tous ceux qui étoient oppoſes à ſon parti; il les 
vy fit jeùncr au pain & a l'eau pour les obliger a ſe racheter. |: 
plut6: de ſes mains: Voila, pourquoi on Pappelloit. le 
rand Penitencier du Parlement. 
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CHANT QUATRIEME. 83 


» Läches, qui dans le trouble & parmi les cabales ,. 


„ Mettez Thonneur honteux de vos grandeurs v vé- 
nales „ 


» Timides dans la guerre, & tyrans dans la paix, 
„ Obciſlez au peuple, Ecoutez ſes Dècrets. 
>> Il fut des citoyens avant qu'il füt des maitres. 


»» Nous rentrons dans les droits qu ont perdu nos 
ancètres. 


» Ce peuple fut long- temps par vous-meme abuſè, 
„ IIs'eſt laſſè du ſceptre, & le lceptre eſt briſé. 


1 « Effacez ces grands noms qui vous genoient ſans 
| doute, 


»» Ces mots de Plein pouvoir qu'on hait & qu'on 
| redoute. 


2» Jugez au nom du peuple, & tenez au Sénat, 
» Non la place du Roi, mais celle de Etat. 


10 Imitez la Sorbonne, ou craignez ma vengeance. 


Le Senat rEpondit par un noble ſilence. 
Tels dans les murs de Rome abattus & brülans 3. 
Ces Senateurs courbes ſous le fardeau des ans, 
Attendoient fierement, ſur leur Siege , immobiles ;. 
Les Gaulois & la mort avec des yeux tranquilles,- 
Buſſy plein de fureur, & non pas ſans efftoi, 
Obetiſſez, dit-il, Tyrans , ou ſuivez. moi. 
ö Alors Hazlay ſe leye , Harlay ce 2 . 


8% LA HENRIADE. 


Ce chef d'un Parlement, juſte autant qu'intrepide-;. 
Il'ſe préſente aux Seize 3 il demande des fers, 

Du front. dont il auroit condamnè ces pervers. 

On voit auprès de lui les Chefs de la Juſtice, 
Brülans de partager Ihonneur de ſon ſ upplice, 
Victimes de la foi qu'on doit aux Souverains , 


Tendre aux fers des Tyrans leurs genereuſes mains. 


Muſe, redites-moi ces noms chers a la France, 
Conſacrez ces Heros qu'oppritna la licence, 
Le vertueux de Thou (4) , Mole , Scaron , Bayeul "Y 
Potier , cet homme juſte , & vous jeune Longueil , 
Vous, en qui pour hater vos belles deſtinces,. | 
Leſprit & la vertu-deyangoient les années; 
Tout le Senat enfin, par les Seize enchaine 45 
A,travers un vil peuple en, triomphe eſt mene, 
Dans cet affreux * Chateau, Palais de la vengeance}, 
Qui renferme ſouvent le crime & Jinnocence. 
Ainſi ces factieux. ont change tout! Etat; 
La Sorbonne eſt tombée, il n'eſt plus de Senat; 
Mais pourquoi ce concours & ces cris lamentables: 


(&) De Thou, Auguſt in de Thou, Préſident, oncle de 
8#e.cclebre Hiſtorien, Scaron toit le biſateul de Scarom, 
eonnu par ſes Poëſies & par Penjouement de ſon eſprit. 

Nicolas Potier:de- Novion, ſurnomme de Hane-Meny, 
parcc qu'il poſſedoit.la terre de ce nom. Il ne fut pas me- 
ne à ta-Baſtilte avec les autres, mais empriſonnt au Lous 
vre , &pres. d' Etre condamne A ètre pendu par. les Seit. 

na Baſtille, 8 
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CHANT QUATRIEME. 85 
Pourquoi ces inſtrumens de la mort des coupables 2: 
Qui ſont ces Magiltrats, que la main d'un bourreau- 
Par Vordre des Tyrans prècipite au tombeau? 

Les vertus dans Paris ont le deſtin des crimes. 
Briſſon (/) , Larchet , Tardif, honorables victimes ,. 
Vous n'eres point flétris par ce honteux trẽpas: 
Manes trop genereux vous n'enrougiſlez pas; 


Vos noms toujours fameux, vivront dans la memoires;. 


Et qui meurt pour ſon Roi, meurt toujours ayec- 
gloire. | 


Cependant la Diſcorde au milieu des mutins g. 
Sapplaudir du ſucces de ſes affreux deſſeins; 
D'un air fier & content ſa cruauté tranquille, 
Contemple les effets de la guerre civile; 
Dans ces murs tout ſanglans des peuples malheureuꝰ 
Unis contre leur Prince, & diviſés entr' cu, 


Jouets infortunes des fureurs inteſtines, 


De leur triſte patrie avangant les ruines, 


Le tumulte au-dedans , le peril au-dehors ;, 


Et par- tout le debris , le carnage, & les morts.. 


(1) En 1591 un Vendredi 15 Novembre, Barnabé Briſ- 
ſon, homme tres-ſavant , & qui faiſoir les fonctions de 
Premier: Préſident, en l'abſence d' Achilles de Harlay, 
Claude Larchet, Conſeiller aux Enquetes , & Jean Tardif, 
Conſeiller au Chacelet:, Furent pendus à une poutre dans 
le Peti:-Chätelet, par l'ordre des Seize. ll eft a remarquer.” 
que Hamilton, Curé de Saint Come , furigus Ligueur „ 
ẽtoit venu prendre lui-meme Tardifdans ſa maiſon , ayans: 
avec lui des Pietres qui ſervoient d' Archers, 
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CHANT CINQUIEME, 
ARG U M RN T. 
Ls Aſſiegès ſont vivement preſſes, La Diſcorde exe 


cite Jacques Clement & ſertirde Paris pour aſſaſſiner- 
le Roi. Elle appelle du fond des Enfers le Demon du 
Fanati ſine qui conduit ce Parricide. Sacrifice des 
Ligueurs aux eſprits infernaux. Henri [IT eſt aſſaſ- 
ſine. Sentimens de Henri V. Il eft reconnu Roi par 
Armèe. | 5 


== EPENDANT Sayancoient ces machined: 
mortelles, 


RF Qui portoient. dans leur ſein la perte des 
rebelles: 


Et le fer & le feu volant de toutes parts, 
De cent bouches d' airain foudroyoient leurs remparts?: 
Les Seize & leur courroux, Mayenne & ſa prudenes: 
Dun Peuple mutiné la farouche inſolence 


8% LA HENRIADE. 

Des Docteurs de la Loi les ſcandaleux diſcours 
Contre le Grand Henti-n'eroient qu'un vain ſecours 3. 
La victoire a grands pas s approchoit ſur ſes traces. 
Sixte, Philippe, Rome, Eclatoient en menaces; 
Mais Rome n'ctoit plus terrible a l' Univers, 

Ses foudres impuiſſans ſe perdoient dans les airs 3; 

Et du vieux Caſtillan la lenteur ordinaire : 
Privoit les-afſicges d'un ſecours neceſſaire. * 


Ses Soldats dans la Franceerrans de tous còtés- 


Sans ſecourir Paris, deſoloient nos Cites. 

Le perfide atrendoit que la Ligue Epuilce ,. 

Put offrir a ſon bras une conquète aiſce : 

Er Vappui dangereux de. ſa fauſſe amitie ,, 

Leur preparoit un Maitre au lieu d'un Allis ,; * 
Lorſque d'un furieux la main determinee , 

Sembla pour quelque- temps changer la deſtince. 


Vous, des murs de Paris tranquilles Habitans 3. 
Que le Ciel a fait naitre en de plus heureux temps 3 


Pardonnez, fi ma main tetrace a la mèmoire, 


De vos aieux ſéduits la criminelle hiſtoire. 
L'horceur de leurs forfaits ne s' tend point ſur vous 
Votre amour pour vos Rois les a réparés tous. 


L Egliſe a de tout temps produit des Solitaires, 
Qui raſſembles entr'eux ſous des regles ſèvetes,, 
Et diſtinguès en tout du reſte des mortels, 
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CHANT CINQUIEME. 8, 


Se conſacroient a Dieu par des vœux ſolemnels. 


Les uns ſont demeurès dans une paix profonde , 
Toujours inacceſſible aux vains attraits du monde; 
Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir, 

Ils ont fui les humains qu' ils auroient pu ſervir. 
Les autres a Etat rendus plus néceſſaires, 

Ont éclairé I'Egliſe , ont monte dans les Chaires; 
Mais ſouvent enyvresde ces talens Aatteurs , 
Repandus dans le ſiecle, ils en ont pris les mœurs. 


Leur ſourde ambition n'ignore point les brigues; 


Sou vent plus d'un pays s eſt plaint de leurs intrigues: 


Ainſi chez les humains, par un abus fatal, 


Le bien le plus parfait eſt la ſource du mal. 


Ceux qui de Dominique ont embraſſè la vie; 


Ont vu long- temps leur gloire en Eſpagne Etablie z, 
Et de l'obſcurité des plus humbles Emplois, 

Ont paſſè tout-à- coup dans les Palais des Rois. 
Avec non moins de zele & bien moins de puiſſance, 
Cet Ordre reſpectè fleuriſſoit dans la France 3 


Protege par les Rois, paiſible, heureux enfin, 


Si le traitre Clement n'cut étè dans (on ſein. 
Element (4) dans la retraite avoit des ſon jeune age 


(a) Jacques Clement, de l'Ordre des Dominicains, na- 
tif de Sorbonne, Village pres de Sens, Etoit age de vingt- 
quatre ans & demi, & venoit:de receyojr POrdre de Pres 
trie lorſqu'il commit ce parricide. 

ö 


go IA HENRIADE. 
Porte les noirs acces d'une vertu ſauvage. 
Eſprit faible, & crédule en {a devotion, 

Il ſuivoit le torrent de la rebellion. 

Sur ce jeune inſenſè la Diſcorde fatale 
Repandit le venin de fa bouche infernale. 
Proſternè chaque jour aux pieds des ſaints Autels; 
1! fatiguoit les Cieux de ſes vœux criminels , 

On dit que tout ſouillè de cendre & de pouſſiere 3 
Un jour il prononga cette horrible priere: 


Dieu qui venge l'Egliſe & punis les Tyrans, 
Te verra- t on ſans ceſſe accabler tes enſans; 
Et d'un Roi qui t'outrage armant les mains impures; 7 
Favoriſer le meurtre, & bënir les parjures ? 
Grand Dieu! par tes flcaux c'eſt trop nous Eprouver / 
Contre tes ennemis daigne enfin tele ver; 
Détourne loin de nous la mort & la miſere; 
Delivre- nous d'un Roi donne dans ta colere. 


Viens, des Cieux enflammès abaiſſer la hauteur ; 


Fais marcher devant toi Ange exterminateur; 


Viens, deſcends, arme - toi, que ta foudre enflimte 
Erappe , Ecraſe a nos yeux leur ſacrilége armèe, 

Que les Chefs, les Soldats, les deux Rois expirans, 
Tombent comme la feuille Eparſe au gre des vents-,. 
Et que ſauves par toi nos Ligueurs Catholiques, 


Sur leurs corps tout den radreſſent leurs Canti. 
ques. 
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CHANT cCTNOUTEME H ; 


La Diſcorde attenti ve en traverſant les airs , 
Entend ces cris affreux & les porte aux enfers. 
Elle amene àlinſtant de ces Royaumes ſombres, 
Le plus cruel Tyran de l Empire des ombres. 

I vient, le FANAT15Mz eſt ſon horrible nom: 
Enfant dénaturé de la Religion, 

Armè pour la defendre , il cherche à la détruire, 
Et regu dans ſon ſein „l'embraſſe & le dechire. 


C'eſt lui qui dans Raba, ſur les bords del Arnon (5) 
Guidoit les deſcendans du malheureux Ammon, 
Quand a Moloc leur Dieu, des meres gémiſſantes z 
Offroientdeleurs enfans les entrailles fumantes. 

Il dicta de Jephtè le ſerment inhumain; 

Dans le cœur de (a fille il conduiſit (a main. 

C'eſt lui qui de Calcas.ouvrant la bouche impie 3 
Demanda par {a voix la mort d'Iphigénie. 
France, dans tes forets il habita long-remps, 
APaffreux Teutktes (c) il offrit ton encens. 

Tu n'a pas oubliè ces ſacrès homicides 

Qu'a tes indignes Dieux preſentoient tes Druides.. 
Du haut du Capitole il crioit aux Paiens, 


(b) Pays des Ammonites qui jettotent leurs enfans dans 


les flammes au ſon des rambours & des trompeties , en 


Phonneur de la Divinité qu'ils adoroient ſous le nom de 
Moloc. | 

(e) Teut3tes Etoit un des Dieux des Gaulois. Il n'eſt pas 
zur que ce fit le meme que Mercure; mais il eſt conſtant: 
qu'on lui ſactiſioit des hommes, 
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oz LA HENRIADE. 

Frappez , exterminez , dechirez les Chretiens, 
Mais lorſqu'au Fils de Dieu Rome enfin fut ſoumiſe 4 
Du Capitole en cendre il paſſa dans FEgliſe : 

Et dans les cœurs Chretiens inſpirant ſes fureurs, 
De Martyrs qu'ils Ecoient , les fic Perſécuteurs. 
Dans Londre il a forme la Secte (d) turbulente, 
Qui ſus un Roi trop faible a mis ſa main (anglantey 
Dans Madrid, dans Lisbonne „il allume ces feux, 


Ces buchers ſolemnels, on des Juifs. malheureux 


Sont tous les ans en pompe envoyès par des Pretres y 


Pour navoir point quitté la foi de leurs ancerres, 


Toujours il revetoit dans ſes déguiſemens, 
Des Miniſtres des Cicux les (acres ornemens: 
Mais il prit cette fois dans la nuit ᷑ternelle, 

Pour des crimes nouveaux une forme nouvelle. 
L'audace & Lartifice en firent les apprèts. 

Il emprunte de Guiſe & la taille & les traits; 

De ce ſupetbe Guiſe, en qui Von vit paraitre 

Le Tyran de Etat, & le Roi de ſon Maitre; 
Er qui toujours puiſſant, meme apres ſon trepas ;. 
Trainoit encor la France al horreur.des combats. 


D*un caſque redoutable il a charge ſa tete : 
Un glaive eſt dans ſa main au meurtre toujours prete 4 


(d) Les Enthouſiaſtes qui Ctoient appelics Independans , 


furent ceux qui eurentle plus de part ala mort de Charles I. 
Roi d' Angleterre. 


CHANT CINQUIEME. gz 
. 4 | Son flanc meme eſt perce des coups dont autrefois 
Ce Heros factieux fur maſſacre dans Blois; 
Et la voix de ſon ſang qui coule en abondance, 


Semble accuſer Valois, & demande vengeance. 


Ce fut dans ce terrible & lugubre appareil, 


te! Qu au milieu des pavots que verſe le ſommeil, 


„ Ill vint trouver Clément au fond de ſa retraite. 
> Laſuperſtition , la Cabale inquiete , 
„ | Le faux zeleenflamme d'un courroux Eclatant ; 


Veilloient tous a ſa porte, & Vouvrent a inſtant! 


OY 
gud 


Il (e) entre, & d'une voix majeſtueuſe & fiere 2 f 
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Dieu recoit , lui dit-il , tes vœux & ta priere 3 


= * 
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Mais n'aura-t' il de toi pour culte & pour encens, 
Qu' une plainte Eternelle , & des vœux impuiſſans? 
Au Dieu que ſert la Ligue il faut d'autres offrandes; 
Il exige de toi les dons que tu demandes. 

Si Judith (F) autrefois pour ſauver ſon pays, 
N'eut offert a ſon Dieu que des pleurs & des cris - 


di craignant pour les ſiens, elle cur craint pour ſa vie: 


. * 


Fo (e) On imprima A Paris, & on debita publiquement en 

183589, une Relation du martyre de Frere Jacques Clément, 

dans laquelle on aſſutoit qu'un Ange lui avoit apparu , luz 

5 xvoit montré une Epce nue, & lui avoit ordonné de tuer 
le Tyran. 


Cet Ecrit ſe trouve dans la Satyre Menippée. 
(f) Frere Jacques Clement étant d&ja A Saint- Cloud; 
quelques Perſonnes qui ſe dEfivient de lui, Pepierent pen- 
5 dant la nuit: its le trouverent dormant d'un profond 

> 7 dommeil, ſon RcEviaire aupres de lui, ouvert à l'article 
FN: de Judith. 


94 TAHENRIADE. 
Judith chr vi tomber les murs de Béthulie. 


Voila les ſaints Exploits que tu dois imiter, 


Voila Yoffrande enfin que tu dois preſenter. 


Mais tu rougis deja de [avoir différé e.. 
Cours, vole, & que ta main dans le ſang conſacteeg 
Deltvrant les Frangais de leur indigne Roi, 

Venge Paris & Rome, & Univers, & mot, 

Par un aſſaſſinat Valois trancha ma vie, 

Il faut d'un meme coup punir ſa perfidie : 

Mais du nom d'aſſaſſin ne prens aucun effroi x 

Ce qui fut crime en lui, ſera vertu dans toi. 

Tout devient legitime a qui venge I Egliſe: 

Le meurtre eſt juſte alors, & le Ciel l'autoriſe. 

Que dis- je? Ille commande, il t'inſtruit par ma voix 


Qu'il a choiſi ton bras pour la mort de Valois : 


Hcureux fi tu pouvois „ conſommant ſa vengeance , 
Joindre le Navarrois au Tyran de la France, 

Et ſi de ces deux Rois tes citoyens ſauves , 

Te pouvoient. .. mais les temps ne ſont pas arrives. 
Bourbon doit vivre encore, & Dieu qu'il perſècute, 
Reſerve a d' autres mains la gloire de ſa chute. 
Toi , de ce Dieu jaloux remplis les grands deſſeins 2 


Et reco1s ce preſent qu'il te fait par mes mains. 


Le fantome , a ces mots, fait briller une Epee ; 


Qu' aux infernales caux la haine avoit trempee z 
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Dans la main de Clement il met ce don fatal! 


Tl fuir, & ſe replonge au ſéjour infetnal. 


Trop aiſẽment trompè, le jeune Solitaire 
ee Des interers des Cicux ſe crut depoſitaire. 
Il baile avec reſpect ce funeſte preſenr , 
II implore a génoux le bras du Tout-puiſſant; 
3 Et plein du monſtte affreux dont la fureur le guide 
| Dun air ſanctifi S'apprete au parricide. 


Combien le cœur de l'homme eſt ſoumis a l' erreur! 


Clement goutoic alors un paiſible bonheur. 
Il étoit anime de cette confiance 


Qui dans le cœur des Saints affermit Pinnocence : 


IF Sa tranquille fareur marche les yeux baitles 
Ses (g) ſacriléges vœu ; au Ciel ſont adreſſés; 
C, 3 4 Son front de la vercu porte 1'cmpreinte auſtere 5 
VP Er (on fer particide eſt cache ſous {a haire. 
Il marche 3 ſes amis iuſtruits de ſon deſſein : 
8. E: de fleurs ſous (es pas parfumant ſon chemin, 
5 Remplis d'un ſaint reſpect aux portes le conduiſent » 
Bèuiſſent ſon deſſein , Fencouragent „Linſtruiſent , 
4 
” 


Placent deja ſon nom parmi les noms (acres , 
Dans les faſtes de Rome a jamais rEvCres , 
Le nommenta Stand cris le vengeur de la France; 


(gl jeüna, ſe 8 „& communia avant de partir 
pour aller aſſaſſiner le Roi. 
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Et Vencens à la main linvoquent par avance- 
C'eſt avec moins d'ardeur , avec moins de tranſpott 
Que les premiers Chretiens , avides de la mort, 
Intrepides ſoutiens de la foi de leurs peres, 


Au martyre autrefois accompagnoient leurs freres | 


| Envioient les douceurs de leur heureux trepas , 


Et baiſoient en pleurant les traces de leurs pas. 


Le Fanatique aveugle, & le Chrétien ſincere, 


Oat portè trop ſouvent le meme caractere; 
Ils ont meme courage, ils ont memes deſirs, 
Le crime a ſes Heros, Perreur a ſes Martyrs , | 
Du vrai zele & du faux, vains Juges que nous ſommes;. 


Souvent des [celerats reſſemblent aux Grands-Hom- 


Mayenne dont les yeux ſavent tout eclairer , 


Voit le coup qu'on prepare & feint de Tignorer. 
De ce crime odieux ſon prudent artifice 


Songe àcueillir le fruit ſans en ere complice; 
II laiſſe avec adreſſe au plus ſéditieux 


Le ſoin d encourager ce jeune furicux. 


Tandis que des Ligueurs une troupe homicidg 
Aux portes de Paris conduiſoit le perſide, 
Des Seize en mème- temps le ſacrilége effort, 

Sur cet EvEnement interrogeoit le ſort, 


Jadis de Médicis () l'audace curieuſe, 


Chercha 
) Catherine de Médicis avoit mis la Magie fi fort 4 
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Tout ſui vit ſon exemple, & le peuple imbecille , 
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Chercha de ces ſecrets la ſcience odieuſe, 
Approfondit long-temps cet art ſurnaturel, 
Si ſouvent chimerique & toujours criminel, 


Des vices de la Cour, imitateur ſervile , 
. , 
Epris du merveilleux, amant des nouycautcs , 


Sabandonnoit en foule à ces impictes. 


Dans l'ombre de la nuit ſous une voũte obſcure | 
Le ſilence a conduit leur aſſemblee impure, 
A la pale leur d'un magique flambeau, 
Sele ve un vil autel dreſſè ſur un tombeau: 
Ceſt la que des deux Rois on plaga les images 1 
Objets de leur terreur, objets de leurs outrages. 
Leurs ſacrileges mains ont mele ſur VAutel , 
A des noms infernaux celui de I'Eternel. 
Sur ces murs tEnEbreux cent lances ſont ranges , 
Dans des vaſes de ſang leurs pointes ſont plongées! 
Apparcil menagant de leur myſtere affreux , - 
Le Pretre de ce Temple eſt un de ces Hereux, 
Qui proſcrits ſur la terre, & citoyens du monde, 


la mode en France, qu'un Pretre nommé Sechelles , qui 
fut brule en Greve ſous Henri III, pour Sorcellerie, accu- 
ſa douze cens perſonnes de ce pretendu crime, L'ig no- 
rance & la ſtupiditẽ ẽtoĩent pouſſees fi loin, dans ces temps- 
la , qu'on n'entendoit parler que d' Exorciſmes & de con- 
damnations au feu. On trouvoit partout des hommes aſſez 
ſots pour ſe croire Magiciens, & des Juges ſuperſtitieux 


gui les puniſſoient de bonne foi comme tels. 
Tome 1, E 
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Portent de mers en mers leur miſere profonde g 
Et d'un antique amas de ſuperſtitions 

Oat rempli des long-temps toutes les Nations. 
D'abord autour de lui les Ligueurs en furie , 
Commencent a grands cris ce ſacrifice impic. 
Leurs parricides bras ſe lavent dans le ſang K 
De Valois ſur ! Autel ils vont percer le flanc; 
Avec plus de terreur, & plus encor de rage, 
De Henri ſous leurs pieds ils renverſent Vimage g 
Et penſent (i) que la mort fidele à leur courtoux, 


Va tranſmettre a ces Rois Vatreinte de leurs coups. 


L'Hebreu (4) joint cependant la priere au blaſ- 
pheme : 


Il invoque abime, & les Cieux, & Dieu meme 2 
Tous ces impurs eſprits qui troublent f Univers, 
Et le feu de la foudre, & celui des enfets. 


Tel fut dans Gelboa le ſecret ſacrifice , 
Qu'à ſes Dieux infernaux offrit la Pythoniſſe, 


(i) Pluſieurs Prètres Ligueurs avoient fait faire de peti- 
tes images de cire , qui repréſentoient Henri III & le Roi 
de Navarre : Ils les mettoient ſur Autel , les pergoient 
pendant la Meſſe quarante jours conſécutifs, & le qua- 
rantieme jour ies petgoient au cœur. 

() C'etoit pour ordinaire des Juifs que l'on ſe ſervoic 
pour faire des operations magiques, Ceite ancienne ſu⸗ 
peritition vient des ſecrets de la Cabale dont les Juiſs ſe 
diſoient ſeuls depoſitaires, Catherine de Médicis, la Ma- 
réchale d'Ancre, & beaucoup d'autres employerent des 
Juifs à ces pretendus ſortiléges. ; | 
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Alors qu'elle Evoqua devant un Roi cruel, 
Le ſimulacre affreux du Pretre Samuel. 


Ainſi contre Juda, du haut de Samarie, 
Des Propheres menteurs tonnoit la bouche impie; 


Od tel chez les Romains Vinflexible Atè ius (C0), 


Maudit au nom des Dieux les armes de Craſſus. 


Aux magiques accens que ſa bouche prononce g 
Les Seize oſent du Ciel attendre la rEponſe, 
A deyoller leur ſort ils penſent le forcer : 
Le Ciel pour les punir voulut les exaucer. 
Il interrompt pour eux les loix de la Nature 
De ces antres muets ſort un triſte murmure % 
Les Eclairs redoubles dans la profonde nuit, 
Pouſſent un jour affreux qui renait & qui fuit. 
Au milieu de ces feux, Henri brillant de gloire , 


Apparoit a leurs yeux ſur un char de victoire; 


Des lauriers couronnoient ſon front noble & ſereing 


Er le ſceptte des Rois Eclatoit dans ſa main. 


Lair s embraſe a Vinſtant par les traits du tonnerre ; 


L'Autel couvert de feux tombe, & fuit ſous la terre, 


Er les Seize éperdus, I'Hebreu ſaiſi d'horreur , 


Vont cacher dans la nuit leur crime & leur terrcur., 


) Atéius, Tribun du peuple , ne pouvant empecher 
Craſſus de partir pour aller contre les Parthes , porta un 
Braſier ardent à la porte de la Ville par ot: Craſſus ſor- 
toit, y jetta certaines herbes, & maudir Vexpedition de 


Craſſus en invoquant les Divinités infernales. 
a E 2 
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Ces tonnerres, ces feux , ce bruit Epouvantable 3 
Annongoient a Valois ſa perte inevitable. | 
Dieu du haut de ſon Trone avoit compre ſes jours, 
Il avoit loin de lui retire ſon ſecours; 

La mort impatiente attendoit ſa victime, 

Et pour perdre Valois, Dieu permettoit un crimeg 
Clement au Camp royal a marche ſans effroi. 
Il arrive, il demande à parler a ſon Roi; 

Il dit que dans ces lieux amene par Dieu meme, 
Il y vient retablir les droits du Diadème, 

Et reveler au Roi des ſecrets importans, 

On Linterroge , on doute, on Fobſerve long-temps 
On craint ſous cet habit un funeſte myſtere. 

Il ſubit ſans alarme un examen ſevere ; 

II ſatisfait à tout avec ſimplicitè : 

Chacun dans ſes diſcours croit voir la verite. 

La Garde aux yeux du Roi le fait enfin paraitre, 


U aſpect du Souverain n'Eronna point ce traitre. 
D'un air humble & tranquille il flechit les genoux 5 
Il obſerve à loiſir la place de ſes coups , 

Et le menſonge adroit qui conduiſoit ſa langue, 


Lui dicta cependant ſa perfide harangue. 


Souffrez, dit-il, grand Roi, que ma timide voix, 
þ adreſſe au Dieu puiſſant qui fait regner les Rois, 


CHANT CINQUIEME. 101 
Permettez avant tout que mon cœur le béniſſe. 
Des biens que va ſur vous repandre ſa juſtice. 


Le vertueux Potier (m) , le prudent Villeroi, 


. | . / N 
Parmi vos enuemis vous ont garde leur foi ; 


' Harlay (2), le grand Harlay , dont Viatrepide zels 


Fut toujours formidable à ce peuple infidele , 

Du fond de ſa priſon rèunit tous les cœurs, 
Raſſemble vos ſujets, & confond les Ligueurs. 
Di zu qui bravant toujours les Puiſſans & les Sages, 
Par la main la plus faible accomplit ſes ouvrages , 


Devant le grand Hatlay lui-meme m'a conduit. 


Rempli de ſa lumiere, & par ſa bouche inſtruit, 


J'ai vole vers mon Prince & vous rends cette lettre, 


Qu'a mes fideles mains Harlay vient de remettre. 


Valois regoit la lettre avec empreſſement. 
II bẽniſſoit les Cieux d'un {i prompt changement : 
Quand pourrai-je, dir-il, au gre de ma juſtice, 
Ré compenſer ton zele & payer ton ſervice 2 


En lui diſant ces mots il lui tendoit les bras: 


(m) Potier , Preſident du Parlement, dont il eft patlé 
Ci-devant, . 

Villeroi qui avoit été Secrétaire d'Etat ſous Henri III, 
& qui avoit pris le parti de la Ligue pour avoir été inſul- 
t en preſence du Roi par le Duc d' Epernon. 

(n) Achilles de Harlay , qui étoit alors garde à la Baſ- 
tille par Buſſy.- le-Clerc. 

Jacques Clément preſenta au Roi une lettre de la par 
de ce Magiſtrat, On n'a point ſeu fi la lettre Etoit con; 
tre fate ou non, | | 
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Le monſt re au meme inſtant tire ſon coutelas, 
Len frappe , & dans le flanc Lenfonce avec furie. 
Le ſang coule, on s' tonne, on s'avance, on S&crie 1 
Mille bras ſont levés pour punir Taſſaſſin: 

Lui ſans baiſſer les yeux les voit avec dédain; 

Fier de ſon parricide, & quitte envers la France, 
Il attend à genoux la mort pour rècompenſe: 

De la France & de Rome il croit etre Vappui, 

I penſe voir les Cieux qui s entr ouvrent pour lui, 
Et demandant a Dieu la palme du martyre , 

Il bẽnit en tombant les coups dont il expire. 


Aveuglement terrible, affreuſe illuſion, 


Digue a la fois d horreur & de compaſſion, 


Et dela mort du Roi moins coupable peut- tre 
Que ces laches Docteurs ennemis de leur Maitre, 


Dont la voix repandant un funeſte poiſon, 


D'un faible Solitaire Egara la raiſon. 


D<ja Valois touchoit à ſon heure derniere, 
Ses yeux ne voyolent plus qu'un reſte de lumiere 5 
Ses courtiſans en pleurs autour de lui ranges , 
Par leurs deſſeins divers en ſecret partages , 
D'une commune voix formant les memes plaintes ,; 
Exprimolent des douleurs ou ſinceres, ou feintes. 
Quelques-uns que flattoit Veſpoir du changement z 
Du danger de leur Roi s affligoient faiblement; 
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Les autres, qu'occupoir leur crainte intereſlce , 
pleuroient au lieu du Roi leur fortune paſſée. 


Parmi ce bruit confus de plaintes de clameurs, 


| Henri , vous rèpandiez de veritavles pleurs. 


Il fat votre ennemi; mais les cœurs nès ſenſibles, 
Sont aiſe ment Emus dans ces momens hortibles. 
Henri ne ſe ſouvint que de (on amitié, 

En yain ſon intérèt combattoit la pitiè: 


Ce Heros vertueux ſe cachoit a lui-mème, 


Que la mort de ſon Roi lui donne un Diademe. 


Valois tourna ſur lui par un dernier effort, 
Ses yeux appeſantis qu'alloit fermer la mort; 


Et touchant de (a main ſes mains victorieuſes: 


Retenez, lui- dit, vos larmes genereulcs , 


L' Univers indigaé doit plaindre votre Roi: 

Vous, Bourbon, combattez, regnez , & vengez- moi. 
je meurs, & je vous laiſſe au milieu des orages, 
Aſſis ſur un Ecueil couvert de mes naufrages; 
Mon Trone vous attend, mon Tröne vous eſt di, 
Jouiſſez de ce bien par vos mains dèfendu; 

Mais ſonge que la foudre en tout temps lenvironue; 
Craignez en y montant ce Dieu qui vous le donne. 
Puiſſiez · vous, détrompè d'un Dogme criminel , 
Recablir de vos mains ſon culte & ſon Autel. 
Adieu, régnez heureux, qu'un plus puiſſant genie ' 


Du fer des aſſaſſins dEfende votre vie. - 
4 


* oe AP> — ů — — 


Le ſceptre dans ſa main rendu plus redoutable , | 
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Vous connaiſſez la Ligue, & vous voyez ſes coups, 

Ils ont pafle par moi pour aller juſqu'à vous; 

Peut - etre un jour vicudra qu'une main plus batbare..* 
Juſte Ciel! eparguez une vertu {i rare. 

Permettez !.. . a ces mots Vimpicoyable mort 


vient (o) fondre fur (a tète & termine ſon ſort. 


Au bruit de ſon trepas Paris ſe livre en proie 
Aux tranſports odieux de ſa coupable joie; 
De cent cris de victoire ils rempliſſent les airs: 


Les travaux ſont ceſſès, les Temples ſont ouverts g 
De couronnes de fleurs ils ont pare leurs tètes, 

Ils couſacrent ce jour a d'éternelles Feres. 

Inſenſes qu'ils Eroient ! ils ne decouvrotent pas 

Les abimes profonds qu'ils creuſoient ſous leurs pas, 
Ils de voient bien plutor , prevoyant leurs miſeres, 
Chauger ce vain triomphe en des larmes ameres; 4 
Ce Vainqueur, ce Heros qu'ils oſoient dehier , | 
Henri du haut du Trone alloit les foudroyer. 


: ; ; | i 

Annonce a ces mutains leur perte inevitable'; : 

. ; ' 2 * 

Devant lui tous les Chefs ont fléchi les genoux © © 

Pour leur Roi legttime ils Font reconnu tous. WO! 

Et certains déèſormais du deſtin de la guerre, ES 

Ils jurent de le ſuivre aux deux bouts de la terre. 15 

(o) Henri III mourut de fa bleſſure le troiſieme d' Aoũt Sd 

à deux heures du matin , A Saint-Cloud ; mais non point N 
dans la mème maiſon od il avoit pris avec lon frere la ré- 
ſolution de la S. Barthelemi, comme Vont écrit pluſieurs 


Hiſtotiens; car cette maiſon n' toit point encore ba tie du 
temps de la S, Barthelemi. 
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CHANT SIXIEME. 
ARGUMENT. 


11 


APREs la mort de Henri III , les Etate de la Ligue: 


S*aſſemblerent dans Parts pour choiſir un Rol. Tan- 
disqu'ils ſont occupes dans leurs deliberations Hen 
ri IV livre-un aſſaut a la Ville;  Aſemblce des 
Etats ſe ſepare :Ceux qui la compoſotent vont com- 
battre ſur les remparts : Deſcription de ce combat. 
Apparition de S. Louis a Henri I, 
EST un uſage antique & ſacré parmi 


Quand la mort ſur. le Trone ctend ſes: 
rudes coups, | 


Et que du Sang des Rois ſi chers a la Patrie ,, 
Dans ſes derniers canaux la ſource s'eſt tarie, 


Le peuple au meme inſtant 1entre en ſes premiers 
droits „ 
E 
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Il peut choifir un Maitre, il peut changer ſes loix: 
Les Etats aſſembléès, organes de la France, 
Nomment un Souverain, limirent (a puiſſance 5 
Ainſi de nos a jeux les auguſtes Decrets ,. 

Au rang de Charlemagne ont place les Capets. 


La. Ligue audacieuſe, inquiete, aveuglee.,, 
Oſe de ſes Etat ordonner Laſſemblèe (a) . 
Et croit avoir acquis par un aſſaſſinat 
Le droit d' lire un Maitre, & de changer ! Etat. 
Ils penſoient a Fabri d'un Trone imaginaire, 
Mieux reppuſſet Bourbon, mieux tromper le vulgaire. 
Ils croyoient qu un Monarque uniroit leurs deſſeins :: 
Que ſous ce nom ſacrè leurs droits ſeroient plus ſaints;:; 
Qu'injuſtement èlu, coit beaucoup de etre, 
Et qu enfin, tel qu' il ſoit, Je Francais veut un Maitres. 


Bien- töt A ce. Conſeil accourent à grand bruit 
Tous ces Chefs obſtinẽs qu'un fol orgueil conduit, 
Les Lorrains les Nemours, des Pretres-en furie, 

IL Ambaſſadeur de Rome & celui d'Iberie. 

Ils marchent vers le Louvre, od par un nouveau choix 
Ils alloient inſulter aux mànes de nos Rois. 

Le: luxe toujours ne. des miſeres publiques, 

(a) Comme on a plus PEgard dans un Poëme Epique 
LPOrdonnance du deſſein, qu'à la Chron: logie,; on a: 


place immediutement apres la. mort d' Henri III, les Etats 
de Faris , qui: ne. ſe. timentreffectivement que. quatre ans. 
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rEpare avec Eclat ces Etats tyranniques, 
Li ne parurent point ces Princes , ces Seigneurs ,, 
De nos antiques Pairs auguſtes ſucceſſeurs, 
Qui près des Kois aſſis, nés Juges de la France, 
Du pouvoir qu'ils n'ont plus ont encor  appatence.. 
La, de nos Parlemens les ſages Depurcs ,. 
Ne defendirent point nos faibles libertcs.. 
On n'y vit point des lys Vappareil ordinaire, 
Le Louvre eſt etonnè de ſa pompe étrangere, 
La le Legat de Rome eſt d'un ſiege honorè, 
près de lui pour Mayenne un dais eſt prepare. 
Sous ce dais on liſoit ces mots Eponvantables : 
„ Rois qui jugez la terre, & dont les maius coupables 
»> Oſcar tout entreprendre & ne rien èpargner, 


Que la mort de Valois vous apprenne à téguer. 


On s aſſemble, & deja les partis, les cabales 
Font retentir ces lieux de leurs voix infernales. 
Le bandeau de ler: eur aveugle tous les yeux. 
L'un des faveurs de Rome eſclave ambitieux, 
S'adreſſe au Legar ſeul, & devant lui declare, 
Qu'll eſt temps que les lys rampent ſous la Tiare; 
Qu'on Erige a Paris ce ſanglant-Tribunal ,, 
Ce monument (b) affrcux-du pouvoir Monachal ,. 


(b) L'Tnquiſition que les-Ducs: de Guiſe voulurent tad | 
E. & 


Hirten France, - 
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Que l'Eſpagne a tegu, mais qu'elle- mème abhorre 3 
Qui venge les Autels, & qui les deshonore , 

Qui tout couvert de ſang , de flammes entourè, 
Egorge les mortels avec un fer ſacre ; 

Comme ſi nous vivions dans ces temps deplorables , 
Ou la terre adoroit des Dieux impitoyables , 

Que des Prètres menteurs, encor plus inhumains , 


Se vantoient d'appaiſer par le ſang des humains. 


Celui: ci corrompu par For de Flberie, 


A' Eſpagaol qu'il hair , veut vendre ſa patrie. 


Mais un parti puiſſant, d'une commune voix 3. 
Plagoit deja Mayenne au Trone de nos Rois. 
Ce rang manquoit encore à ſa vaſte puiſſance ,, 
Et de ſes vœux hardis lorgueilleuſe eſpèrance 
D<yoroit en ſecret dans le fond de ſon cœur. 


De ce grand nom de Roi le dangereux honneur. 


Soudain Potier (c) ſe leve, & demande audience ;, 
La rigide vertu faiſoit ſon éloquence. 
Dans ce temps malheureux par le crime infectè, 


Botier fut toujours juſte, & pourtant reſpecté. 


(e) Potier de Blanc-M*ny , Préſident du Parlement, 
dont il eſt queſtivn dans le quatrieme & cinquieme 
Chant. | | 

IlLdemanda- publ'quement au Due de Mayenne la per-- 
Miſſion de le retirer vers Henri IV. (Je vous regardetai. 
toute ma vie comme mon bienfaicteat, lui dit-il z, mais. 
jene Puis-yous:regarcer cemme mon Maitre, ), f 
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Souvent on [ayoit.vu par ſa male conſtance 

De leurs emportemens rEprimer la licence, 

Et conſervant ſur eux (a vieille autorite ,: 

Leur montrer la juſtice avec impunité. 

II eleve ſa voix, on murmure, ons empreſſe, 

On l'entoure , on & eoute, & le tumulte ceſſe. 
Ainſi dans un vaiſſeau qu' ont agité les flots, 

Quand Fair n'eſt plus frappè des cris des Matelots ;. 


On n'entend que le bruit de la proue écumante 


Qui fend d'un cours heureux la Mer obèiſſante. 
Tel paraiſſoit Potier dictant (es juſtes loix ,, 


Et la confuſion ſe taiſoit a [a voix. 


» Vous deſtinez, dit- il, Mayenne au rang ſuprème. 
Je congois votre erteur , je accuſe moi-meme. 
„ Maycnne a des vertus qu'on ne peut trop checir 5 
>> Et je le choiſirois ſi je pouvois choiſir. 
2 Mais nous avons des Loix , & ce Heros inſigne „ 


>» $1] pretend a 'Empite, en eſt des lors iudigne. 


Comme il diſoit ces mots, Mayenne entre ſoudain;, 
Avec tout l appareil qui ſuit un Souverain. 
Potter le voit entrer, (ans changer de viſage: 
„Oui, Prince, pourſuit il dan ton plein de courage 3. 
Je vous eſtime allez pour ofer contre vous, 
Vous adreſſer ma voix pour la France & pour nous. 
» Ea. vain nous prerendons le droit d lire un Maitre. 


ro LA HENRIADE E. 

La France a des Bourbons, & Dieu vous a faitnaitr$ 
>> Pres de Vauguſte rang qu'ils doivent occuper, 

„ Pour ſoutenir leur Trone , & non pour l'uſurper. 
„ Guiſe du ſein des morts n'a plus rien a precendre.,, 
>» Le ſang d'un Souverain doit ſuffire à ſa cendre? 

> $'il mourut par un crime, un crime l'a vengé ,. 
> Changez avec Etat que le Ciel a changé: 

„ Peériſſe avec Valois votre juſte colere, 

»> Bourbon n'a- point verſè le ſang de votre frere. 1 
os Le Ciel , ce juſte Ciel, qui vous cherit tous deux, 
„ Pour vous rendre ennemis, vous fit trop vertueux. 
>» Mais j entends le murmure & la clameur publique. 
oo J'entends ces noms affreux de relaps:, d'heretique.,. 


>> Je vois d'un zele faux nos Pretres emportès 1 


> Qui le fer à la main..... Malheureux, arrecez : 

>> Quelle loi, quel exemple, ou plutort quelle rage, 

>> Peur a l' Oint du Seigneur arracher votre hommage, 

> Le fils de Saint Louis, parjure a ſes ſermens, 

o> Vient-il de nos Autels briſer les fondemens? 

o Aux picds de ces Autels il demande à S'inſtruire ,. 

„„ Il aime, il ſuit les Loix dont vous bravezlempire.- 

oo Il ſait dans toute Secte honorer les vertus, 

> Reſpecter votre culte, & meme vos abus. 

Il laiſſe au Dieu vivant, qui voir ce que nous ſom- 
mes, 


Le ſoin que vous preneꝛ de condamaer les hommes 
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» Comme un Roi, comme. un pere, il vient vous 


gouverner: 
„ Et plus Chrétien que vous, il vient vous pardonner. 
Tout eſt libre avec lui. Lui ſeul ne peut: il Terre * 
„ Quel droit vous a rendus Juges de votre Maitre? 
„ Infideles Paſteurs, indignes Citoyens !. 
Que vous reſſemblez mal a ces premiers Chretiens, 
>> Qui bravant tous ces Dieux de meral ou de platre, 
„Marchoient ſans murmurer ſous unMaitre idolitre,. 
>> Expiroient ſans ſe plaindre , & ſur les Echafauds 


> Sanglans, perces des coups , beniſſoient leurs bour- 
reaux !. 


„ Lux ſeuls Eroient Chretiens , je n'cn connais point 
| d*autres, 


e Ils mouroient pour leurs Rois, vous maſſacrez les- 
vötres. 


Et Dieu, que vous peignez implacable & jaloux, 
> Lil aime a ſe venger 2, barbares, c'eſt de vous. 


A ce hardi diſcours aucun noſoit rẽpondre, 
Par des traits trop puiſſans ils ſe ſentoient confondreg, 
Ils repouſſoient en vain de leur cœur irrite ,. 
Cet cffroi qu aux méchans donne la v&rité. 
Le depir & la crainte agitoient leurs penſces,,, 
Quand ſoudain mille voix juſqu' au Ciel elanctes 2, 
Font par- tout retentir avec un bruit confus: 
Aux armes, Citoyens, ou nous ſommes perduse- 
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Des nuages épais que formoit la pouſſiere, 
Du Soleil dans les champs deroboit la lumiere. 
Des tambours , des clairons le ſon rempli d horreur z 
De la mort qui les ſuit Eroit Vavant-coureur.- 
Tels des antres du. Nord Echappes ſur la terre, 
PrEcedEs par les vents , & ſuivisdu tonnerre, 
D'un tourbillon de poudre obſcurciſſant les airs ;, 
Les orages fougueux parcourent.'Uniyers, 


C'etoit du grand Henri la redoutable armee . 
Qui laſſe du repos, & de ſang affamèe, 
Faiſoit entendre au loin ſes formidables cris, 


Rempliſſoit la campagne, & marchoit vers Paris. 


Bourbon n employoit point ces momens ſalutaires 
A rendre au dernier Roi les honneurs ordinaires 
A parer ſon tombeau de ces titres brillans 
Que regoi vent les morts de Vorgueil des vivans. 
Ses mains ne chargeoient point ces ri ves dé ſolées; 
Ds l'appareil pompeux de ces vains Mauſolées „ 
Par qui malgrè Vinjure & des temps & du ſort, 
La vanité des Grands triomphe de la mort. 
Il vouloit à Valois dans la demeure ſombre, 


Envoyet des tributs plus dignes de ſon ombre;,, 


Nunir ſes aſſaſſins, vaincre (es. ennemis ,. 


Et. rende heureux ſon peuple apzes [avoir ſoumis, 


e a ' 
® We SS 3 . Lhd od 6.5 eb oe * nn * 88 * * 
— 2 . 1 8 Fey * op K R 4 4 ET: e 
$8 1 1 K — e 1 — LOR r 
" > 1 4,24 of op 4 * 


. — 2 
2 by I» 
£ A > q vr 7 ITS 
WT ' - > —_— 
N 8 o LV 9 
dey” * N * 
CAR; 3 4 N 8 
o $00 PR ER ²˙—⸗AA—0ͤ ec INES a . Ni 
A — 7 8 Cas - ” = * [hs 
. : „ 2 
— > 
* 


* 
I LO * — 

„ 

3 

N 
Os 2 < ” 
22 og 5 
4 5 he 


Me 


— 6 W ate 


CHANT SIXIEME. 1213 


Au bruit inopiné des aſfauts qu'il prepare , 
Des Etats conſternes le Conſcil fe [epare: 
Maycane au meme inſtant court au haut des rem» 
parts, | 
Le Soldat raſſemblé vole à (es Etendards : 
Il inſulte à grands cris le Heros qui s'avance. 


Tout eſt pre pour I'attaque & tout pour la defenſe, 


Paris n'&toit point tel en ces temps orageux 


Qu'il parait en nos jours aux Frangais trop heureux. 
Cent Forts qu'avoient baris la fureur & la crainte , 
Duans un moins vaſte eſpace enfermoient ſon enceinte. 


Ces fauxbourgs aujourd'hui fi pompeux & ſi grands, 


Que la main de la paix tient ouverts en tout temps, 
D'uac immenſe Cire ſuperbes avenues , 

Ou ces Palais dores ſe perdent dans les nues, 
Etoient de longs hameaux d'un rempart entoures 
Par un foſle profond de Paris féparés. 

Du core du Levant bien-tot Bourbon s avance. 

Le yoila qui s approche, & la mort qui devance. 
Le fer avec le feu vole de toutes parts, 

Des mains des aſſiégeans & du haut des remparts: 


Ces remparts menag ans, leurstours, & leurs ouvra- 
ges, 


SeEcroulent ſous les traits de ces brulans orages :. 
On voit les bataillons rompus & renverſes, 
Et loin deux dans les champs leurs membres diſpetſes. 


i4 Z4 HENRIADE. 
Ce que le fer atteint tombe reduit en poudre ! 


Et chacun des partis combat avec la foudtc. 


Jadis avec moins d' art au milieu des combats , 

Les malheureux mortels avancoient leur ttẽpas , 

Avec moins d' appareil ils voloient au carnage, 
Et le fer dans leurs mains ſuffiſoit a leur rage. 

De leurs cruels enfans effort induſtrieux 

A derobe le feu qui brule dans les Cieux. 

On entendoit gronder ces (d) bombes effroyables 

Des troubles de la Flandre enfans abominables. 

Le ſalpètre cnfonce dans ces globes d'airain , 

Part, $'Echauffe , s embraſe, & s'ëcarte ſoudain > 
La mort en mille Eclats en fort avec furie. 


Avec plus d'art encore, & plus de barbarie , 
Dans des antres profonds on a ſu renfermer 
Des foudres ſouterrains tout prèts a s'allumer, 
Sous un chemin trompeur, ou volant au carnage, 
Le ſoldat valeureux ſe fie à ſon courage, 
On voir en un inſtant des abimes ouverts, 
Des noirs torrens de ſoufre ẽpandus dans les airs, 
Des Bataillons entiers, par ce nouveau tonnerrs 
Emportés, dechires , engloutis {ous la terre. 
Ce ſont-la les dangers ou Bourbon va $'offrir , 

(d) C'eſt dans les guerres de Flandres , ſous Philippe II, 


qu'un Ingenieur Italien fit uſage des Bombes pour la 
premiere fois, Preſque tous nos Arts ſont dis aux Italiens. 
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Ceſt par. là qu'a ſon Trone il brule de courir. 

Ses guerriers avec lui dedaignent ces tempètes, 
Lenfer eſt ſous leuts pas, la foudte eſt ſur leurs tẽtes, 
Mais la gloire a leurs yeux vole acote du Roi; 

Ils ne regardent qu'elle, & marchent ſans effroi. 
Mornay parmi les flots de ce torrent rapide, 
S'avance d'un pas grave, & non moins intrépide, 
Incapable à la fois de crainte & de fureur, 

Sourd au bruit des canons, calme au ſein de l'horreur; 
D'un il ferme & ſtoique, il ne voir dans la guerre 
Qu'un chatiment aff:eux des crimes de la terre. 

Il marche en Philoſophe out honneur le conduit, 


Condamne les combars , plaint ſon Maitre & le ſuits 


Ils deſcendent enfin dans ce chemin terrible „ 
Ou un glacis teiut de lang rendoit innacceſſible. 
C'eſt- la que le danger ranime leurs efforts: 

Ils comblent les foſſés de faſcines, de morts : 
Sur ces morts entaſſés ils marchent, ils s avancent: 
D' un cours ptècipitè ſur la breche ils $'Elagcent ; 
Armé d'un fer ſanglant, convert d'un bouclier, 
Henri vole a leur tète, & monte le premier. 

Il monte : il a deja de (es mains triomphantes , 
Arborè de (es lys les enſeignes flottantes. 


Les Ligueurs devant lui demeurent pleins d'effroi y 


Us ſembloient reſpecter leur Vainqueur & leur Row. 
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Ils cédoient: mais Mayenne a linſtanc les ranime s 
Il leur montre Vexemple , il les rappelle au crime z 
Leurs bacaillons ſerrés preſſent de toutes parts 

Ce Roi dont ils n'ofoient ſoutenir les regards. 

Sur le mur avec eux la Diſcorde cruelle, 

Se baigne dans le (ang que Von verſe pour elle. 

Le ſoldat a ſon gre ſur ce funeſte mur, 


Combattant de plus pres, porte un trepas plus ſur, 


| Alors on n'entend plus ces foudres de la guerre, 
Dont les bouches de bronze Epouvantoient la terre; 
Ua farouche ſilence , enfant de la fureur , 
A ces bruyans Eclats-ſuccede avec horreur. 
D'un bras derermine , d'un œil brulant de rage 
Parmi ſes enn mis chacun $'ouvre un paſſage. 
On ſaiſit, on reprend par un contraire effort, 

Ce rempart teint de ſang, theatre de la mort. 
Dans ſes fatales mains la victoire incertaine 
Ticnt encor pres des lys I'ttendard de Lorraine. 
Les aſſiegeans ſurpris ſont par-tout renverſés, 
Cent fois victorieux, & cent fois terrafles 5 


Pareils a I'Ocean pouſle par les orages ,. 


Qui couvre a chaque 1aſtant , & qui fuit ſes rivages 


Jamais le Roi, jamais ſon illuſtre Rival, 
Nꝰavoient ct ſi grands qu'en cet aſſaut fatal, 
Chacun deux, au milieu du ſang & du carnage, 


Ou la Seine autrefois vit regner leurs aieux. 
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Maitrede ſon eſprit, maitre de ſon courage, 
Diſpoſe, ordonne , agit, voit tout en meme temps 


Et conduit d'un coup- d œil ces affreux mouvemens. 


Cependant des Anglais la formidable Elire , | 
Par le vaillant Eſſex à cer aſſaut conduite , | 
Marchoit ſous nos drapeaux pour la premiere fois, / 
Et ſembloit s'Etonner de ſervit ſous nos Rois. | 
Ils viennent ſoutenir l'honneur de leur parrie , 
Orgucilleux de combattte, & de donner leur vie, 

Sur ces memes remparts & dans ces memes lieux 


Eſſex monte a la breche ou combattoit d'Aumale , 
Tous deux jeunes,brillans,pleins d'une ardeur egale3 


Tels qu*aux remparts de Troye on peint les demi- 
Dieux. 


Leurs amis tout ſanglans ſont en foule autour d'eux, 
Frangais, Anglais, Lorrains, que la fureur aſſemble, 0 


Avancoient , combattoient, frappoient , mouroient 
enſemble. 


Ange qui conduiſiez leur fureur & leur bras, 
Ange exterminateur, ame de ces combats , 
De quel Heros enfin prites-yous la querelle ? 
Pour qui pencha des Cieux la balance &rernelle 2 
Long-temps Bourbon, Mayenne, Eſſex, & ſon Rival, 
Aſſiégeans, aſlicges , font un carnage égal. 
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Le parti le plus juſte cur enfin Pavantage: 

Enfin Bourbon l'emporte, il ſe fait un paſſage , 
Les Ligueurs farigues ne lui refiſtent plus? 

Ils quittent les remparts, ils tombent &perdus , 
Comme on voit un torrent du haut des Pyrènèes, 
Menacer des vallons les Nymphes conſternées, 

Les digues qu on oppoſe a ſes flots orageux, 
Soutiennent quelque temps ſon choc impetueux : 
Mais bien-tor renverſant (a barriere impuiſſante, 

Il potte au loin le bruit, la mort & l pouvante? 
Deracine en paſſant ces chenes orgueilleux, 

Qui bravoient les hi vers, & qui touchoient les Cieuxꝭ 
Detache les tochers du penchant des montagnes, 

Et pourſuit les troupeaux fuyant dans les campagnes; 
Tel Bourbon deſcendoit a pas précipités, 

Du haut des murs fumans qu'il avoir emportes : 
Tel d'un bras foudroyant fondant ſur les rebelles, 

Il moiſſonne en courant leurs troupes criminelles. 
Les Seize avec effroi fuyoicnt ce bras vengeur . 
Egarés, confondus , diſperſés par la peur. 
Mayenne ordonne enfin que Von ouvre les portes: 
Il rentre dans Paris ſuivi de ſes cohortes. 

Les Vainqueurs furicux , les flambeaux ala main , 
Dans les fauxbourgs ſanglans ſe repandent ſoudain. 
Du ſoldat effrenè la valeur tourne en rage, 


IIlivre tout au fer, aux flammes, au pillage. 
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b {Henri ne les voir point, ſon vol impétueux 
poutſuivoit lennemi fuyant devant (es yeux. 
8. victoire enflamme , & ſa valeur lemporte, 
1 franchit les fauxbourgs , il s avance a la porte: 
Compagnons , apportez & le fer & les feux, 
ene: , volez, montez ſur ces murs orgueilleux. 
. 


7 
Comme il parloit ainſi , du profond d'une nus 
| Va fantõme éclatant ſe preſente a (a vue. 
| 45 Son corps majeffueux, maitre des ElEmens , 
eþ i Deſcendoit vers Bourbon ſur les ailes des vents: 
| P De la Divinite les vives Etincelles 
if Etaloient ſur ſon front des Beautés immortelles: 
bes yeux ſembloicnt remplis de tendreſſe & d horreur 
Arrète, ctia- Til, trop malheureux Vainqueur, 


Fu vas abandonner aux flammes , au pillage , 


Dee cent Rois tes aicux l'immortel heritage 3 
5 0 Ravager ton pays „ mes Temples 5 TES tréſors, 


1 | Egorger tes Sujets, & regner ſur des morts. | 


Il quitte le pillage : Henri plein de Pardeur 

Que le combat encore enflammoit dans ſon coeur ; 
Semblable à I'Oc&an qui s appaiſe & qui gronde , 

O fatal habitant de inviſible monde 


Que viens-tu m'annoncer dans ce ſëjour d' horreur? 


— — 
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Alors il entendit ces mots pleins de douceur , 

Je ſuis cet heureux Roi que la France revere , 

Le pere des Bourbons, ton protecteur , ton pere: 

Ce Louis qui jadis combattit comme toi; 

Ce Louis dont ton cœur a neglige la foi; 

Ce Louis qui te plaint, qui radmire & qui t'aime, 

Dieu ſur ton Trone un jour te conduira lui- mème. 

Dans Paris, © mon Fils, tu rentreras vainqueur, 

Pour prix de ta clEmence , & non de ta valeur. 

Celt Dieu qui ren inſtruit, & ceſt Dieu qui m'en- 
voie. 

Le Heros a ces mots verſe des pleurs de joie, 

La paix a dans ſon cœur Erouffe ſon courroux: 

Wl Secrie , il ſoupire, il adore a genoux. 

D' une divine horreur ſon ame eſt penetree : 

Trois fois il tend les bras a cette ombre ſacree; 

Trois fois ſon pere Echappe a ſes embraſſemens, 

Tel quꝰ un leger nuage écartè par les vents. 


Du faite cependant de ce mur formidable , 


Tous les Ligueurs armes , tout un Peuple innom- 
brable , 


Etranger & Francais , Chefs, Citoyens , Soldats ,; 
Font pleuvoir ſur le Roi le fer & le trépas. 

La vertu du Très-Haut brille autour de (a tete , 

Et des traits qu'on lui lance Ecarte la tempète. 

Il vit alors, il vit de quel affreux danger, 
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Le pere des Bourbons venoit le dégager. 
Il contemploit Paris d'un œil triſte & ttanquille: 
Frangais, s 'Ecria-t'il , & toi fatale Ville, 
Citoyens malheureux, peuple faible & ſans foi, 
Juſqu à quand voulez- vous combattre votre Roi] 
Alors, ainſi que Vaſtre , auteur de la lumiere , 
Apres avoir rempli ſa brillante carriere, 
An bord de horizon brille d'un feu plus dourx 5 


Et plus grand a nos yeux parait fuir loin de nous. 
1 oin des murs de Paris le Heros ſe retire , 
Ie cœur plein du S. Roi, plein du Dieu qui Viaſpire, 
% II marche vers Vincenne , ou Louis autrefois 
Au pied d'un chène aſſis dicta ſes juſtes loix. 
Que vous etes change, ſèjour jadis aimable ! 
Vincenne, tu nes plus qu on donjon deteſtable , 
Qu une priſon d'Etat, qu'un lieu de deleſpoir. 
'N Ou tombent fi ſouvent du faite du pouvoir 
2 Ces Miniſtres , ces Grands qui tonnent ſur nos tètes: 


Qui vivent ala Cour au milieu des tempetes , 
5 

9 1 opprimes , fiers , humb les tour à tour * 
” Tantor I'horreur du peuple , & tantor leur amour. 


8 
$ 


* Bien · tõt de l Occident ou ſe forment les ombres, 
1 La nuit vient ſur Paris porter ſes voiles ſombres , 


Et cacher aux mortels en ce ſanglant ſtjour , 


ces morts & ces combats qu' avoit vu lil du jour, 
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CHANT SEPTIEME. 
ARGUMEN T. 


SAINT LOUIS tranſporte Henri IV en eſprit au 
Ciel & aux Enfers, & lui fait voir, dans le palais 
des Deſtins, ſa poſterite , & les Grands Hommes 
que la France doit proguures 


v Dieu qui nous créa la clémence in- 


nie, 
Pour adoucir les maux de cette courto 
7 aa S492 


A place parmi nous deux etres bienfaiſans, 
De la terre à jamais aimables habitans; 
Soutiens dans les travaux, trEſors dans l'ind igence; 
L'un eſt le doux ſommeil, & l'autre 8 Peſperance * 
o 
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114 LA HENRIADE: 
L'un,quand homme accableſcnt de ſon faible corps 
Les organes vaincus ſans force & {ans reſſorts, 
Vient par un calme heureux ſecourir la nature, 
Et lui porter l oubli des peines qu'elle endure3 
L'autre anime nos cœurs, enflamme nos deſirs, 
Et meme en nous trompant donne de vrais plaiſirs. 
Mais aux mortels cheris a qui le Ciel Venyoie . 
Elle n'inſpire point une infidele joie 3 
Elle apporte de Dieu la promeſle & Vappui. 

Elle eſt inebranlable & pure comme lui. 


Louis pres de Henri tous les deux les appelle | 
Approchez vers mon fils, venez , couple fidelle. 
Le ſommeil Ventendit de ſes antres ſecrets : 

Il marche mollement vers ces ombrage frais. 
Les vents à ſon aſpect s arretent en ſi lence; 
Les ſonges fortunes , enfans de l'eſptrance , 
Voltigent vers le Prince & couvrent ce HEros 


D'olive & de lauriers meles a leurs pavots. 


Louis en ce moment prenant ſon Diademe 


Sur le front du Vainqueur il le poſalui-meme 5 


Regne , dit- il, triomphe , & ſois en tout mon fils; 
Tout l'eſpoir de ma race en toi ſeul eſt remis. 

Mais le Trone , 0 Bourbon, ne doit point te ſuffire; 
Des prèſens de Louis le moindre eſt ſon Empire. 


OCeſt peu d etre un HEros , un Conquerant , un Roi z 
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gi le Ciel ne t'èclaire, il na rien fait pour toi, 


ps 
” Tous ces honneurs mondains ne ſont qu' un bien ſte. 
rile , | 
Ves humaines vertus rècompenſe fragile, 
Un dangereux éclat qui paſſe & qui Senfuir , 
. | Que le trouble accompagne & que la mort detruit; 
Je vais te découvrir un plus durable Empire, 
Pour te rècompenſer bien moins que pour rinſtruirel 
viens , obtis , ſuis - moi par de nouveaux chemins; 
1 Vole au ſein de Dieu meme , & remplis tes deſtins. 


7 


I“'un & [autre ces mots dans un char de lumiere 
Des Cicux en un moment traverſent la carriere. 
Tels on voit dans la nuit les foudres, les Eclairs, 

Courir d'un Pole a l'autre, & diviſer les airs: 

ö Et telle s le va cette nue embraſee , 

Qui derobant aux yeux le maitre d'Eliſée, 
x Dans un celeſte char de flamme environné, 


45 L'emporta loin des bords de ce Globe étonné. 


x Dans le centre éclatant de ces orbes immenſes 
Qui n' ont pu nous cacher leur marche & leurs diſ- 
1 tances, | 


uit cet aſtre du jour par Dieu meme allume , 
4 1 Qui tourne autour de ſoi ſur ſon axe enflamé. 
De lui partent ſans fin des torrens de lumiere, 
IL donne en ſe monttant la vie à la matiere, 


I Et diſpenſe les jours „ les ſaiſons & les ans, 
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A des mondes divers autour de lui flottans. 
Ces aſtres aſſervis à la loi qui les preſſe, 


S' attirent dans leur courſe (a) & S Evitent ſans ceſſe; 


Et ſervant lun à Vautre & de regle & d'appui , 

Se prètent les clartés qu ils regoivent de lui. 

Au- delà de leurs cours, & loin dans cet ef] pace 

Ou la matiere nage, & que Dieu ſeul embraſle , 
Sont des Soleils ſans nombre, & des Mondes Cans finz 
Dans cet abime immenſe il leur ouvre un chemin. 
Par delà tous ces Cieux le Dieu des Cieux rèſide. 


Ceſt-la que le Heros ſuit ſon celeſte guide, 
C'eſt-la que ſont formes tous ces eſprits divers, 
Qui rempliſſent les corps , & peuplent l' Univers 
La ſont après la mort nos ames replongées, 

De leur priſon groſſiere a jamais degagees... 


Ua Juge incorruptible y raſſemble a ſes pieds ; 
Ces immortels eſprits que ſon ſouffle a crees. 
C'eſt cet Etre infini qu on ſert & qu'on ignore. 
Sous des noms differens le monde entier l'adore. 
Du haut de empyree il entend nos clameurs: 

Il regarde en pitiè ce long amas d'erreurs 
Ces portraits inſenſes, que Ihumaine ignorance 
Fait avec piété de (a ſageſſe immenſe. 


(a) Que Von admette , ou non, Vattraftion de Mr, 
' Nevvton , toujours demeure-t'il certain que les Globes 
celeſtes $*approchant & s'eloignant tour a tour, paraiſ- 
ſent s'attirer & s' iter. | 
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La mort aupreès de lui, fille affreuſe du temps , 
De ce triſte Univers conduit les habitans. 
Elle amene à la fois les Bonzes, les Bracmanes 7 
Du grand Confucius les diſciples profanes , 
Des antiques Perſans les ſecrets ſucceſſeurs, 
De Zoroaſtre (5) encore aveugles ſectateurs; 
Les pales habitans de ces froides contrees 
Ou aſſiegent de glagons les mers hiperborces ; 
Ceux qui de l Amerique habitent les fortts . 
De herreur invincible innombrables ſujets. 
Te Dervis cronne d'une vue inquiete ,. 
A la droite de Dieu cherche en vain ſon Prophets: 
Le Bonze avec des yeux ſombres & pEnitens, 
& vient vanter en vain ſes vœux & ſes tourmens. 


Eclairés a Vinſtant , ces morts dans le ſilence 
Attendent en tremblant I'trernelle ſentence. 
; Dieu qui voit à la fois, entend, & connait tout 5 
| D' un coup d'ceillespunit , d'un coup d' œil les abſout. 
Henri n'approcha point vers le Trone inviſible , | 
| 1 D' od part a chaque inſtant ce jugement terrible, l 
| Ou Dieu prononce a tous ſes Artèts Eternels , 


Qu oſent prevoiren vain tant d'orgueilleux mortels. ; 


(b) En Perſe les Gusbres ont une Religion Apart, an'ils 
prerendenr Crre la Religion fondée par Zoroaſtre, & qui 
parait moins folle que les autres ſuperſtitions humaines, 
puiſqu'iis rendent un culte ſecret au Soleil, comme à 
une image du Createur,- | 

F 4 


* 
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„Quelle eſt, diſoit Henri, s interrogeant lui-meme; 
Quelle eſt de Dieu ſur eux la Juſtice ſupreme! 
Ce i ieu les punit- il d avoir ferme leurs yeux 


» Aux clartès que lui- mème il placa fi loin d'eux3 


„ Pourroit-il les juger tel qu'un injuſte Maitre, 


\ 


A 
naltre ? 


» Sur la Loi des Chretiens qu'ils n'avoient pu con- 


E 

V 
| D 
Nou, Dieu nous a créés, Dieu veut nous ſauver Ir 
tous. C 
Par: tout il nous inſtruit, par- tout il parle à nous; 8 
] 
4 


Il grave en tous les cœurs la loi de la nature, 


>> Seule a jamais la mème, & ſeule toujours pure. 
Sur cette loi, ſans doute, il juge les Paiens, 
» Et fi leur cœur fut juſte, ils ont Etre Chretiens? 


Tandis que du Heros la raiſon confondue 
Portoit ſur ce myſtere une indiſcrete vue, 
Aux pieds du Trone meme une voix sentendit, 
Le Ciel s'en ébranla, I' Univers en fremit ; 
Ses accens reſſembloient a ceux de ce tonnerre 5 
Quand du Mont Sinai Dieu parloit a la terre. = 
Le Chœur des Immortels ſe tut pour I'tcouter ; 8 
Et chaque aſtre en ſon cours alla le repeter, 1 
Ata faible raiſon garde- toi de te rendre, o 
Dieu t'a fait pour Laimer & non pourle comprendre; 
Inviſible a tes yeux, qu'il regne dans ton caur, = 
confond Linjuſtice, il pardonne J 'erreur. 
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* 
; Mais il punit auſſi toute erreur volontaire, 
Mortel, ouvre les yeux quand ſon ſoleil t claire. 
Henri dans ce moment d'un vol precipite 
Eſt par un tourbillon dans V'eſpace emporté 
Vers un ſéjour informe, aride, affreux, ſauvage , 
De antique cahos abomi nable image. 
i Impenecrable aux traits de ces ſoleils brillans, 
Chefs d æuvre du Tres-haut, comme lui bienfaiſans;- 
P Sur cette terre horrible & des Anges haie, 
a Dieu n'a point rèpandu le germe de la vie. 
a Mort, laffreuſe Mort, & la confuſion: 
V ſemblent établir leur domination. 
Quelles clameurs , © Dieu! quels cris Epouyantabies 2: 
Quels torrens de fumee, & quels feux effroy ables 


Quels monſtres , dit Bourbon, yolent dans ces cli» 
mats !. | 


Quels gouffres enflammess'entr'ouvrent ſous mes pas} 
i 2 
O mon fils, vous voyez les portes de Vabime ,. 


(Ercuſe par la Juſtice, habité par le crime. 
: #4 ivez-· moi „les chemins en ſont toujours ouvertsSs. 
6 s marchent aufſi-tot aux portes des:enfers, (c), 

155 La git la ſombre Envie, à Tœil timide & louche . 
erſant ſur des lauriers les poiſons de ſa bouche. | 


EN 
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Le jour bleſſe ſes yeux dans l'ombre Erincelans;. 
Triſte amante des morts , elle hait les. vivans. 
Elle appergoit Henri, ſe detourne & ſoupire. 
Aupres d'elle eſt Vorgueil qui ſe plait & sadmire. 
La faibleſſe au teint pale , aux regards abattus; 
Tyran qui cede au crime, & detruit les vertus. 
L'ambition ſanglante „ Inquiete , égarée, 


De Trones, de tombeaux, d' eſclaves entourèe; 
La tendre hypocriſie aux yeux pleins de douceur, 
(Le Ciel eſt dans (es yeux, Venfer eſt dans ſon cœur. 


Le faux zele Etalant ſes barbares maximes, 
Bt Vintererentin pere de tous les crimes.. 


Des mortels corrompus ces Tyrans.effrayts 5. 
AFaſpet.de Henri paroiſſent conſternẽs. 
Ils ne. Font jamais vu, jamais leur troupe impie 
Napprocha de ſon ame a la vertu nourrie: 
Quel mortel, diſoient- ils, par ce Juſte conduit. à, 
Vient nous perſècuter dans l ëternelle nuit? 


Le Hèros au milieu de ces eſprits immondes, 
S$'avancok à pas lents ſous ces volites- profondes. i 
Louis guidoit ſes pas: Ciel ! qu eſt · ce que je voi? 
Eallſaſſin de Valois! Ce monſt re devant moi, 
Mon pere! il tient encor ce: couteau parricide, 
Dont le Conſeil des Seize arma ſa main perfide „ 
Taudis quedays Paris tous. ces Pretres cruela. 


Of 
Qr 
Idi 


a 


| | | | 
- Regardez ces Tyrans adorés dans leur vie: 


Tri dans les tourmens l'enfer les deſavoue. . 


Hus ils Eroicar puiſſans, plus Dieu les humilie. | 
I punic les forfaits que leurs mains ont commis, 4 
Ecux qu'ils n'ont point venges , & ceux-qu'ils ont 


A leurs yeux eblouis cachoit la verite. 


Elle eſt devant leurs yeux, elle Eclaire leurs vices'3; 
Voyez, comme à ſa voixtremblent ces'Conquerans, , 
We aux yeux du peuple, aux yeux de Nieuxtyranss. 


9 dresd eux ſont couches: tous ces Rois fainéans ,, 


n Chaire ou l'on auroit du prononcer IOcraiſon funebre- 
+ Henri III. On mit ſon portrait à Paris (cr les Autels 
| avec. PEuchariſtie : Le Cardinal de Retz 'rapporte que le | 
jour des Barricades; ſous la minotité de Louis XIV, il vit 4 
un Bourgeois portant un Haufſe-col fur lequel étoit gra- | V. 
on yE<eMoine, avec ces mots: Saint Jacques Clement; : dF} 
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Ofent de ſon portrait ſouiller les ſaints Autels 3 
Que la Ligue Vinvoque , & que Rome le loue (d), 


Mon fils, reptit Louis, de plus {everes Loix 
Pourſuivent en ces lieux les Princes & les Rois. 


Fermis. | 


La mort leur a ravi leurs grandeurs paſſageres; 
0 faſte, ces plaiſirs, ces flatteurs mercenaires ,. | 
De qui la complaiſance avec dextérité Y 


La vérité terrible ici fait leurs ſupplices: 


Fléaux du monde entier, que leur fureur embraſe, 
112 foudre qu' ils portoient, 4 leur tour les Ecraſe 2 


(d) Le parricide Jacques Clement fut 10nd à Rome dans 


Fc 6- 7 
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Sur un Trone avili fantomes impuiſſans. 


Henti voit pres des Rois leurs inſolens Miniſtres: 
Il remarque ſur- tout ces Conſeillers ſiniſtres, 
Qui des mœurs & des loix avares corrupteurs, 
De Themis & de Mars ont vendu les honneurs; 
N Qui mirent les premiers ad'indignes encheres 
L'ineſtimable prix des vertus de nos Peres. 
Etes-vous en ces lieux, faibles & tendres cœurs ;, 
Qui livres aux plaiſirs & couches ſur les fleurs 
Sans fiel & ſans fierte coulicz dans la pareſle: 
Vos inutiles jours files par la molleſle ? 


Avec les (cElerats ſeriez-vous:confondus:, 

5 Vous; Mortels bienfaiſans, vous, amis des vertus, 
Que par un ſeul moment de doute ou de faibleſle ,, 
Avez ſechè le fruit de trente ans de ſageſſe ? 

Le genercux Henri ne put cacher ſes pleurs. 

X-Ah.i s'il eſt vrai, dit - il, qu en ce ſéjour d'horreurs 


* On compte plus de 95e millions d'hommes ſur 14: * 
terre, Le nombre des Catholiques va à 50 millions. Si la 
vingtieme partie eſt celle des Elus, c'eſt beaucoup; done 
ily a actuellement ſur terre 947 millions cinq cens mille 

k | kommes deſtines aux: peines éternelles de enfer : & 
comme le. gerre humain fe rEpare environ tous les 20 
ans, mettez Pun-portant Pauire , les temps les: plus peu=- 
plés avec les moins pevuples , il ſe trouve qu'à ne comp- 
ter que o ans depuis la création, il y a deja 120 mille 
fois 947 millions de damnés. Le plus, le penple Jeif | 
a rant èie jone-temp: le ſeul en poſſeſſon d' tre ſauve, & ce 

peuple ayant été cent fois moins nombreux que le peu- 

ple Catholique , cela augmente le nombre des damnés 
pr:\digicuſcment_.: ce, calcul. méritoit hien: les: larmes 


FE¼k„„ 
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Ta race des humains ſoit en foule engloutie , 
S8Siͤ les jours paſſagers d'une ſi triſte vie, 

Dun &ternel tourment ſont ſuivis ſans retour, 
Ne vaudroit- il pas mieux ne voir jamais le jour. 

Heurcuxs ils expiroient dans le ſein de leur mere? 
Ou ſi ce Dieu du moins, ce grand Dieu ſi ſèvere, 

A Thomme, helas trop libre, avoit daigné ravir 
Le pouvoir malheureux de luideſobcir.. 


5 


Ne crois point, dit Louis, que ces triſtes victimes 


: sSouffrent des chatimens qui ſurpaſſent leurs crimes. 
— Ni que ce juſte Dieu, Createur des humains, 9 
Se plaiſe à dechirer Vouvrage de ſes mains: 
Non, s'il eſt infini , c'eſt dans ſes rEcompenſes 
Prodigue de ſes dons , il borne ſes vengeances, 
Sur la terte on le peint Vexemple des Tyrans.,. 
Mais ti c'eſt un Pere, il punit ſes Enfans. 
Il adoucit les traits de ſa main vengereſſe; 
> Tine (air point punir des momens de faibleſſe , 
Des plaiſirs paſſagers, pleins de trouble & d'ennui ?.. 


Paar des tourmens affreux, Eternels comme lui (e),. 


Vers les lieux fortunès qu habite innocence: . 


(e) 11 eſt aiſé d'entendre par cet endroit les fautes: 
venielles & le Purgatoire. Les Anciens eux- mEmes en 


adwettoient un „ & on. le. trouve. exꝑreſſement dand- 
Vngile. 


Ceſt du jour le plus pur Vimmortelle clarté. 
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Ce n'eſt plus des enfers Vaffreuſe obſcuritè, 


Henri voit ces beaux lieux, &-ſoudain a leur vue; 
Sent couler dans ſon ame une joie inconnue; 

Les ſoins, les paſſions ny troublent point les cœuts; 
La voluptè tranquille y rèpand ſes douceurs. 

Amour, en ces climats tout reſſent ton empire: ( 
Ce n'eſt point cet amour que la molleſſe inſpire 


C'eſt ce flambeau divin , ce feu ſaint & (acre , 


Ce pur Enfant des Cieux, ſur la terre ignore. 5 0 
De lui ſeul à jamais tous les cœurs ſe rempliſſent; 0 
Ils deſirent ſans ceſſe, & ſans ceſſe ils jouiſſent, 
Et goutent dans les feux d'une èternelle ardeur, 
Des plaiſirs ſans regrets, du repos ſans langueur. 


La regnent les bons Rois qu ont produit tous les ages, 


La ſont les vrais Heros , Ia vivent les vrais Sages ,.. 
La ſurun Trone d'or Charlemagne & Clovis 


Veillent du haut des Cieux-ſur l Empire des Lys. ' 
Les plus grands ennemis, les plus fiers adverſaires;, | 
Reunis dans ces lieux, n'y ſont plus que des freresa * 1 
Le ſage Louis (F) douze, au milieu de ces Rois 1 55 
S eleve comme un cedre., & leur donne des Loix:- 4 5 


Ce Roi qua nos aieux donna le Ciel propice, 


Sur ſon Tröne avec lui fic aſſeoir la: Juſtice :: 


| (f;Lovis XII eſt le ſeul Roi qui ait eule ſurnom de Pere. 
di pcuple. 0 
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FI 
Ifpardonna ſouvent, il rẽgna ſur les cours , 
Et des yeux de ſon peuple il eſſuya les pleurs. 


D Amboiſe (s) eſt à ſes pieds; ce Miniſtre fidelle 3. 


. la France, & fut ſeul aimè d'elle 3. 


ndre ami de ſon Maitre., & qui dans ce haut rang 


Ne ſouilla point ſes mains de rapine & de ſang. 
Qjours , © mccurs, 6 temps d'erernelle memoire !: 
Le peuple étoit heureux, le Roi couvert de gloite: 


De ſes aimables Loix, chacun goũtoit les fruits! 


1 #- 


F. 
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Revenez „ heureux: temps, ſous un autre Louis. 


Plus loin ſont ces Guerriers prodigues de leur vie: 
Qu'cnflamma leur devoir, & non pas leur furie; 
La Trimouille (4), Cliſſon, Montmorency, de Foix, 
Gueſclin (i) le deſtructeut & le vengeur des Rois 3 


() Sur ces entrefaltes mourut Georges d Amboiſe, qui 
fut juſtement aimé de la France & de ſon Maitre, parce-: 
qu'il les aimoit tous deux également. (Mézeray, grande 


a, 
FN, 
25 


hiftoire, ) 


() Parmi pluſieurs grands H6mmes de ce nom, on a eu 


icj en vue Guy de la Trimouilte , ſurnommé le Vaillant, 
qui portoit l' Oriflamme, &. qui refuſa Epee:de.Connetas - 
ble ſous Charles VI. W 

Cliſſon, (le Conne&table de) ſous Charles VI. 

Montmorency, il faudroit un Volume pour ſpscifier les 
Tervices rendus a l' Etat par cette Maiſon. 

Gaſton de Foix, Duc de Nemours, Neveu de Louis XII 
fot rus de quatorze coups à la celebre bataille de Ravenne , . 
qu'il avoir gagnée. 

(i) Gueſclin ,, (le Connetable du Gueſclin.) 11 ſauva la 
France ſous Charles V, conquit la Caſtille, mit Henri de- 


Tranſtamare ſur le Trone de Pierre le Cruel, & fur Cora: 


table de Erance & de Caſtile; 
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Le vettueux Bayard (4); & vous brave Amazone (0); 
La honte des Anglais & le ſoutien du Trone. 

Ces Heros, dit Louis, que tu vois dans les Cieux, 
Comme toi de la terre ont ébloui les yeux. 
La vertu, comme a toi, mon fils, leur étoit chere, 
Mais enfans de I'Egliſe ils ont cheri leur Mere: 
Leur cœur ſimple & docile aimoit la vèrité: 
Leur culte Etoit le mien; pourquoi las-tu quitté ? 


Comme il diſoit ces mots d'une voix gemiſſante 


Le Palais des Deſtins devant lui ſe préſente: 
Il fait marcher ſon fils vers ces ſacres remparts y- bu 
Et cent portes d'airain s offrent a ſes regards. 


Le Temps, d'une aile prompte & d'un vol inſen“ 
ſible | 
Fuit , & revient ſans ceſſe à ce Palais terrible; 
Et de- là ſur la terre il verſe a pleines mains 
Et les biens. & les maux deſtines aux humains, . - 
Sur un Autel de fer un Livre inexplicable. ö 


(4) Bayard, (Pierte du Terrail , ſurnommè le Cheya®- 
lier ſans peur & fans reproche.) Il arma Francois I, Che 
valier 4 la Bataille de Marignan; il fut tue en 1523, à la 
retraite de Rebec en Italie. | 

(1) Jeanne d'Arc, ( connue ſous le nom de la Pucelle 
d Orléans.) Seryante d'Horellerie, née au Village de 
Dontremy fur Meuſe, qui ſe trouvant une force de corps 
& une hardieſſe au-deſſus de ſon ſexe, fut employee par 
le. Comte de Dunois, pour TIetablir les affaires de Charles 
VII, Elle fit priſe dans une ſortie.a Compiegne en 1430, 
conduite A Rouen, jugée comme ſorciere par un Tri- 
bunal Eecléſiaſtique, egalement ignorant & barbare., & 
brulce. pat les Anglais, qui auroieni d honorer ſon cou- 
wgk. | | 
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ly. Contient de Vavenir Vhiltoire irrevocable, 


la main de l'Eternel y marqua nos deſirs, 
Et nos chagrins cruels & nos faibles plaiſirs; 


*. 

On voit la Liberté, cette eſclave ſi fiere, 
1 Par din viſibles nœuds en ces lieux priſonniere. 
6 42 


Sous un joug inconnu, que rien ne peut briſer , 
Dieu ſait Vaſſyjertir ſans la tyranniſer; 
Aſes ſuprèmes loix d'autant mieux attachee, 


Que (a chaine a ſes yeux pour jamais eſt cachee 3. 


u' en obèiſſant meme elle agit par ſon choix 

Et ſouvent au Deſtin penſe donner des loix. 

Mon cher fils, dit Louis, c'eſt de la que la Grace 

Fait ſentir aux humains (a faveur efficace : i 

C'eſt de ces lieux (acres qu'un jour fon trait vain- 
queur 

Doit partir, doit brüler, doit embraſer ton cœur. 

Tu ne peux differer , ni hater, ni connaitre. 

Cees momens précieux dont Dieu ſeul eſt eſt le maitre; 


Ml-jais qu'ils ſont encor loin ces tems, ces heureux tems 
O Dieu doit te compter au rang de ſes enfans! 

8 gy Que tu dois Eprouver de faibleſſes honteuſes! 

Et que tu marcheras dans des routes trompeuſes! 

Retranches, ò mon Dieu, les jours de ce grand Roi, 

#2 "I F . / » 15 84-8 . 

Ces jours infortunés qui-Feloignent ds toi. 

3 Mais dans ces vaſtes lieux quelle foule s'<mpreſle.. 


Elle entre à tout moment & $'Ecoule ſans ceſſe. 
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Vous voyez, dit Louis, dans ce facre (cjour ,. ' 


Les portraits des humains qui doivent naitre un jour; 
Des ſiecles a venir ces vivantes images, 
Raſſemblent tous les lieux, devancent tous les ages, 
Tous les jours des humains comptes avant les temps, 
Aux yeux de IEternel à jamais ſont ptéſens. 
Le deſtin marque ici Vinſtant de leur naiſſance 3 
Labaiſſement des uns, des autres la puiſſance , 
Les divers changemens attaches à leur ſort, | 


| Leurs vices, leur vertu 7 leur fortune & leur mort. 


Approchons · nous, le Ciel te permet de connaltro 
Les Rois & les Heros qui de toi doivent naitre. 
Le premier qui parait c'eſt ton auguſte fils, 
Il ſoutiendra long- temps la gloire de nos Lys 


Triomphateur heureux du Belge & del'Ibere , 
Mais il-n'egalera-ni ſon fils ni ſon pere. . 


Henri dans ce moment voir (ur les Fleurs- de-Lys, 
Deux mortels orgueilleux auprès du Tröne aſſis. 
Ils. tiennent ſous leurs pieds tout un peuple a la chaine, 
Tous deux ſont revètus de la Pourpre Romaine , 
Tous · deux ſont entourès de gardes, de ſoldats ;, | 
II les prend pour des Rois... Vous ne vous trompez 

pas. 


Ils le: ſont:, dit Louis, ſans en avoir le titre: 
Du Prince & de I Etat lun & Vautre eſt Varbitrez; 
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urs Richelicu „Mazarin , Miniſtres immortels, 
Falqu'au Troae ele ves de hombre des Autels; 

es; Eofans de la fortune & de la politique, 

5s; Marcheront a grands pas au pouvoir deſpotique. 
Richelieu, grand, ſublime, implacable ennemi : 
Mazarin, ſouple, adroit, & dangereux ami: 
on () fuyant avec att, & cEdant a.l'orage , 
autre aux flots irrites oppoſant ſon courage, 

Princes de mon ſang ennemis declares : 


aps deux hais du peuple, & tous deux admires 2 
Nalin par leurs efforts ou par leur induſtrie , 
Veiles à leurs Rois, cruels a la patrie. 


O toi, moins puiſſant qu eux, moins vaſte en ten 
deſſeins, 


Toi dans le ſecond rang le premier des humains: 
Colbert c'eſt ſur tes pas que l heureuſe abondance ,, 
le de tes travaux, vint enrichir la France; 
- Bienfaiteur de ce peuple ardent à t'outrager, 


= le rendant heureux tu ſauras t'en venger. 


emblable? à ce Heros confident de Dieu mème, 
Qui nourrit les HEbreux pour prix de leur blaſphemes. 


93 1 
3 
LS. 


Ciel! quel pompeux amas d'eſclavesà genoux 7 


23 (m) Le Cardinal Mazarin fut oblige de ſortir du Royau- 
1 een 165 1, malgré la Reine Regente qu'il gouvernoit ; 
mais le Cardinal de Richelieu ſe maintint toujours malgré 


Fm „ & meme. malgr6 le Roi, qui “toit degodté. 
e lui. 
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Ir It vers la v 
Eſt aux pieds de ce Roi * qui les fait trembler tous: — 
. . . * * 01 3 
Quels honneurs ! quels reſpects! jamais Roi dans la 
France : © | | > Art charm: 
N'accoutuma ſon peuple a tant d'obéiſſance x. 1 entends d 
Je le vois comme vous par la gloire anime ; W Ec e ſon 
Micux obci , plus craint , peut-ëtre moins aime y 9 N 
Je le vois Eprouvant des fortunes diverſes, FE 
Trop fier dans ſes ſucces ; mais ferme en ſes tra- wel 
verſes, | $ Un p 

ingt 5 | B 18 t 

De vingt peuples ligues bravant ſeul tout effort, A Je voi 
J ö | Es rs 

Admirable en ſa vie, & plus grand dans ſa mort. Atrave 
Siecle heureux de Louis, ſiecle que la nature 5 Tour a 
De ſes plus beaux prèſens doit combler ſans meſure: Tutenn. 
. . : | | $ ; 1 | 
Ceſt toi qui dans la France amene les beaux Arts; | Moins“ 
Sur toi tout Vayenir va porter ſes regards; 1 Catinat 
| 3 : 1 if 

Les Muſes a jamais y fixent leur empire, : Les ta 
If ; ; | : 1— 

La toile eſt animèe , & le marbre reſpire. 9 Celui 


Quels ſages (n) raſſembles dans ces auguſtes lieux? (00 J 


3 TH a dé 

Meſurent ! Univers, & liſent dans les Cieux! _ cot 

; . deux 

Et dans la nuit obſcure apportant la lumiere ,. gloire 

Sondent les profondeurs de la nature entiere! erg 
* \ | >; 3 10 

L Erreur preſomptucuſs a leur aſpect s enfuit, une 

renn. 

Eta 

* Louis XIV. | _— 

XX Le Peuple, ce monſtre feroce & aveugle , deteſtoit hom! 

le Grand Colbert, au point qu'il voulut deterrer ſon: (p 

corps; mais la voix des Gens ſenſes, qui prevaut à la bata 

longue, a rendu ſa mémoire A jamais chere & reſpeRable; ſans 


n) L'Academie des Sciences, dont les Mémoires ſont 
eſtimes dans toute! Europe, x 
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vers la verite le doute les conduit. 


toi fille du Ciel, toi puiſſante Harmonie 
tt charmant qui polis la Grace & I'Italie, 
entends de tous cores ton langage enchanteur ; 
t tes ſons ſouverains de Poreille & du cœur. 


rancais , vous ſavez vaincre & chanter vos con- 
quetes 7 | 


n'eſt point delauriers qui ne couvrent vos tetes ; 

ſn peuple de Heros va naitre en ces climats 

e vois tons les Bourbons voler dans les combats. 
travers mille feux je vois Conde (o) paraitre , 
"our à tourlaterreur & Tappui de ſon Maitre; 
"urenne de Condé le genereux rival, 

Moins brillant, mais plus ſage , & du moins ſon égal. 
Jatinat (p) rEunit , par un rare aſſemblage 

Les talens du guerrier & les vertus du ſage ; 


Celui-ci dont la main raffermit nos remparts , 


(o) Louis de Bourbon, appelle communEment le Grand 
Conde , & Henri, Vicomte de Turenne, ont été regar= 
dés comme les plus Grands Capitaines de leur temps; tous 
deux ont gagne de grandes victoires, & acquis de la 
gloire meme dans leurs dEfaites, Le genie du Prince de 
Conde ſembloit , à ce qu'on dit, plus propre pour un 
jour de bataille , & celui de M. de Turenne pour toute 
une campagne. Au moins eſt-il certain que M. de Tu- 
renne remporta des avantages ſur le Grand Conde à Gien, 
a Ecampes , a Paris , a Arras, à la bataille des Dunes 3 
cependant on n'oſe point decider quel toit le plus grand 
homme. 5 | | 

(y) Le Maréchal de Catinat , né en 1637. Il gagna les 
batailles de Staffarde & de la Marſaille , & obcit enſuite 
ſans murmurer au Maréchal de Villeroi , qui lui cnyoyoik 


> 


moment ſon caractere de moderation, 


laiſſé 13 Volumes manuſcrits , pleins de projets pour le Þ . 


Tuxembourg, Maréchal de France, & Duc & Pair, ga- 
gna la bataille de Caſſel, ſous les ordres de Monſieur, frere 
de Louis XIV, & remporta en Chef les fameuſes victoires 
de Mons, de Fleurus, de Steinkerke, de Nervvinde; 


reo nut mille dé goùts des Miniſtres. 
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” V 
Ceſt Vauban (9), c'eſt Vami des vertus & des arts | 
Malheureux à la cour, invincible a la guerre, 


Luxembourg (7) fait trembler I Empire & FAnglgy Z 
terre. | 


| Regardez dans Denain Vaudacicux Villars (ſ); 
Diſputant le Tonnerre a V'Aigle des Ceſars; 


ay Bp x pn — 7 7 4 3 8 2 * hy 
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Arbitte de la paix que la victoire amene, 
Digne appui de ſon Roi, digne rival d' Eugene. 
Quel eſt ce jeune Prince * en qui la majeſtè; 


des ordres ſans le confulter. Il quitta le Commandemem 
ſans peine, ne ſe plaignit jamais de perſonne , ne demanda 
rien au Roi, & mourut en Philoſophe dans une petite 
maiſon de campagne à Saint-Gratien , n'ayant ni auvg= - 
menté ni diminue ſon bien, & n'ayant jamais dementi un 


(9) Le Maréchal de Vauban, ne en 1633, le plus grand! 
Ingénieur qui ait jamais été, a fait fortifier , ſelon ſanou= Þ 
velle maniere , 300 Places anciennes, & en a bari 33. ll Þ 7 
a conduit 53 fieges , & 8'eſt trouve a 140 actions. II a4 


bien de PEtat , dont aucun n'a encore été exEcure, Il Etoit F 


de l' Académie des Siences 3 & lui a fait plus d*honneur | 5 
que perſonne , en faiſant ſervir les Matheématiques a a- 
vantage de ſa Patrie. | 25 


(7) Frangois- Henri de Montmorency, qui prit le nom de 


conquit des Provinces au Roi, 11 fut mis a la Baſtille , & 


(J) On s'etoit propoſe de ne parler dans ce PoEme 
d'aucun homme, vivant : on ne veſt écarté de cette regle 


du'en faveur du Marc hal Duc de Villars, 


Il a gagné la bataille de Fredelingue , & celle du pre- 
mier Hocſtet. Il eſt A remarquer qu'il occupa dans cette 
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sur ſon viſage aimable Eclate ſans herte 2 


D'un il d'indifference il regarde le Tròne. 


AIAIOED ; ASSO TEN + 4 * 
%%% 257 2, | N 


Ciel! quelle nuit ſoudaine a mes yeux ['environne þ 
La mort autour de lui vole ſans s arrèter, 
Il tombe aux pieds du Trone,, Erant pret dy monter. 
O mon fils! des Francais vous voyez le plus juſte , 
Les Cieux le formeronr de votre ſang auguſte. 
Grand Dieu ine faites · vous que montrer aux humaing 
Cette fleur paſſagere, ouvrage de vos mains 
Heélas ! que n' ent point fait cette ame vertueuſe? 


La France ſous ſon regne eur ètè trop heureuſe; 

Il eüt entretenu Vabondance & la pax, 

Mon fils, il efr compte ſes jours par (es bienfaĩits, 
Il eũt aime fon peuple. O jours remplis d'alarmes $ 

O combien les Francais vont repandre de larmes , 

Quand ſous la meme tombe ils verront reunis 

Et l' pOux & la femme, & la mere & le fils! 


de Marlbouroug , lorſqu'il remporta contre d'autres GEne2 
taux cette grande victoire du ſecond Hocſtet, fi fatale 4 
la France. Depuis, le Maréchal de Villars ayant repris le 
Commandement des Armées, donna la fameuſe bataille 
de Blangis ou de Malplaquet, dans laquelle on tua vingr 
mille hommes aux ennemis , & qui ne fut perdue que quand 
le Maréchal fut bleſſcé. PS 70 
Enfin en 1712, lorſque les ennemis menagoient de ve- 
nir a Paris, & qu'on delibeEroit ſi Louis XIV quitteroit 
Vexſailles, le Maréchal de Villars battit le Prince Eugene 
Denain , sempara du dEpor de l'armée ennemie à Mar- 
chienne , fit lever le ſiege de Landrecy , prit Douay , 
Queſnoy , Bouchain , &c. à diſcretion , & fit enſuite la 
paix à Radſtad au nom du Roi, avec le meme Prince Eu- 
gene, Plénipotentaire de' Empereur. 
Feu Mogkeur le Duc de Bourgogne. 
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Un faible rejetton * ſort entre les ruines 


De cet arbre féècond coupé dans ſes racines. 


Les enfans de Louis deſcendus au tombeau, 


Ont laifſe dans la France un Monarque au berceau - 


De Etat &branle douce & frele eſperance, 

O toi, prudent Fleury, veille ſur ſon enfance , 
Conduis (es premiers pas, cultive ſous tes yeux 

Du plus pur de mon ſang le depor précieux. 

Tout Souverain qu'il eſt inſtruis-le a ſe connaitre? 


Qu'il ſache qu'il eſt homme en voyanr qu'il eſt 
| Maitre: 


Qu aimè de ſes Sujets, il ſoit cher! a ſes yeux: 


Apprends-lui qu'il n'eſt Roi, 1 ihn eſt ne que pour 
CUXs 


France, reprends ſous lui ta | majeſts premiere, 
Perce la triſte nuit qui couvroit ta lumiere; 
Que les Arts, qui déja vouloient rabandonner: 
De leurs utiles mains viennent te couronner. 
L'Ocean ſe demande en ſes grottes profondes , 
On ſont tes pavillons qui flottoient ſur ſes ondes; 
Du Nil & de I Euxin , de Inde & de ſes ports , 
Le commerce Yappelle , & t'ouvre ſes tréſors. 
Maintiens I'ordre & la paix, ſans chercher la victoire- 
Sois larbitre des Rois, c'eſt aſſez pour ta Sloire; 5 
II t'en a trop coute den ètre la terreur. 

Pres 

* Ce Poëme fut compoſe dans Penfance de Louis Tp-- 
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Pres de ce jeune Roi s avance avec ſplendeur, 


| * Un Heros que de loin pourſuit la calomnie; 


7 


4 Facile & non pas faible, ardent, plein de genie , 
„ | Trop ami des plaiſirs, & trop des nouveautes , 
5 Remuant l Univers du ſein des voluptés, 

5 Par des reſſorts nouveaux ſa politique habile 

> © Tient Europe en ſuſpens, diviſce, & tranquille. 


Les arts ſont Eclairés par ſes yeux vigilans. 


Ly Ne pour cous les emplois, il a tous les talens: 
* Ceux d'un Chef, d'un Soldat, d'un Citoyen, d'un 
3 Maitre, 
* Il eſt pas Roi, mon fils, mais il enſeigne a l'ètre. 
Alors dans un orage, au milieu des Eclairs, 
L Etendard de la France apparut dans les airs, 
Devant lui d'Eſpagnols une Troupe guerricre 
| De VAigledes Germains briſoit la tete altiere. 
O mon Pere! quel eſt ce ſpectacle nouveau? 
Tour change, dit Louis, & tout a ſon tombeau; 
Adorons du Tiès-Haut la ſageſſe cachée, 
Du puiſſant Charles-Quint la race eſt retranchée. 
L' Eſpagne a nos genoux vient demander des Rois: 
C'eſt un de nos neveux qui leur donne des loix. 
Philippe... A cet objet Henri demeure en proie 
A la douce ſurpriſe, aux tranſports de (a joie. 


Moderez , dit Louis, ce premier mouvement 


7 5 * Vrai portrait de Philippe Duc d' Orléans, Regent dg 
Royaume. | 


Tome 1, G 
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Craignez encor , craignez ce grand è&véënement. 
Oui , du ſein de Paris, Madrid recoit un Maitre : 
Cet honneur a tous deux eſt dangereux peut-etre, 
O Rois nès de mon ſang, & Philippe! o mes fils! 
France, Eſpagne, a jamais puiſſiez- vous ètre unis! 
Juſqu'a, quand voulez-vous , malheureux politi- 
ques (t), 
Allumer les flambeaux des diſcordes publiques? 
Il dit. En ce moment le Heros ne vit plus 
Qu un aſſemblage vain de mille objets confus: 
Du Temple des Deſtins les portes ſe fermerent, 
Et les voutes des Cieux devant lui s'&clipſerent. 
L'aurore cependant, au viſage vermeil; 
Ouvroit dans! Orient le Palais du Soleil: 
La nuit en d'autres lieux portoit ſes voiles ſuombres, 
Les ſonges voltigeans fuyoient avec les ombres. 
Le Prince en s&veillant ſent au fond de ſon cœur 
Une force nouvelle, une divine ardeur : 
Ses regards infpiroient le reſpect & la crainte , 
Dieu rempliſſoit ſon front de ſa Majeſte ſainte. 
Ainſi quand le vengeur des Peuples d'Iſrabl, 
Eut ſur le Mont-Sina coaſulte VErernel , 
Les Hebreux a ſes pieds couches dans la pouſſiere, 
Ne purent de ſes yeux ſoutenir la lumiere. 


(:) Dans le temps que cela fur Ecrit , la branche de 


France & la branche d' Eſpagne ſembloient dé ſunies. 
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CHANT AUITIEME. 
ARGUMENT. 
LE Comte d Egmont vient dela part du Roi d Eſpa- 
Ene au. ſecours de Mayenne & des Ligueurs, Bataid- 


le d Iv, dans agel Mayenne eſt aefait,& a Ag 
mont tus. Y aleur & clemence d Henri le Grand, 


"244; ES Etats dans Patis la confuſe Afſem- 
1 blée, 
8 Avoit perdu l'orgueil dont elle Coir en- 
"8 Ace. 


Au ſeul nom de Henri le Ligueurs pleins d'efftoi, 
Sembloient tous oublier qu' ils vouloient faire un Roi. 
Rien ne pouvoit fixer leur fureur incertaine; 

55 _ Er noſant degrader ni couronner Mayenne, 


Ils avoient confirme par leurs Dècrets honteux, 
G 2 
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Le pouvoir & le rang qu'il ne tenoit pas d'eux. 


Ce (a) Lieutenant ſans chef, ce Roi ſans diademe, 


Toujours dans fon parti garde un pouvoir ſupreme. 
Un peuple obciflant dont il fe dit Fappui , 

Lui promet de combattre, & de mourir pour lui; 
Plein d'un nouvel eſpoir, au Conſeil il appelle 

Tous ces Chefs orgueilleux, vengeurs de ſa querellez 
Les Lorrains (5), les Nemours, la Chatre , Canillac : 
Et l'inconſtant Joyeuſe (c), & Saint-Paul, & Briſſac- 
Ils viennent. La fierté, la vengeance la rage, 

Le dEſeſpoir , Vorgueil ſont peints ſur leur viſage. 


Quelques-uns en tremblant ſembloient porter leurs 
pas , | 


(a) Il ſe fit dEclarer , par la partie du Parlement qui lui 
demeura attachee , Lieutenant- Général de I'Etar & Royau- 
me de France. 

(b) Les Lorrains, Le Chevalier d' Aumale, dont il eſt fi 
ſouvent parlé, & ſon frere le Duc, Etoient de la Maiſon 
de Lorraine, 3 

Charles Emmanuel, Duc de Nemours, frere utErin du 
Duc de Mayenne. 

La Chatre toit un des Marechaux de la Ligue cue l'on 
appelloit des batards qui ſe feroient un jour légitimer 
aux depens de leur pere. En effet la Chatre fit la paix de- 
puis, & Henri lui confirma la dignité de Matéchal de 
France. | 

(e) Joyeuſe eſt le mème dont ileſt parlé au quatrieme 
Chant , Remarque (a), 

Saint-Paul , ſoldat de fortune, fait Maréchal par le 
Duc de Mayenne, homme emporté, & d'une violence 
extreme, Il fut rue per le Duc de Guile , fils du Balafré. 

Briſſac $*eroit jettE dans le parti de la Ligue par indi- 
gnation contre Henri III, qui avoit dit qu'il n*'&toit bon 
ni ſur terre ni ſur mer, Il négocia depuis ſecretement 
avec Henri IV, & lui ouvritles portes de Paris moyen- 
nant le baton de Mare chal de France. | 


— 
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. . / 
Affaiblis par leur ſang verle dans les combats , 
Mais ces m&mes combars,leur ſang & leurs bleſlures , 
Les excitoient encore a venger leurs lnjures. 


Tout aupres de Mayenne ils vienneat ſe ranger. 


Tous, le fer dans les mains, jurent de le venger. 


Telle au haut del'Olympe, aux champs de Theſſalie, 
Des enfans de la terre, on peint la troupe impie , 
Entaſſant des rochers , & menag ant les Cicux , 


Yyre du fol eſpoir de dctroner les Dicux. 


La Diſcorde a [inſtant entrouvrant une nue, 
Sur un char lumineux ſe preſente a leur vue: 
Courtage, leur dit-elle , on vient vous ſecourir , 


C'eſt maintenant, Frangais qu'il faut vaincre ou 
mourir. 


D' Aumale le premier ſe leve a ces paroles, 

Il court, il voit de loin les lances Eſpaguoles: 
Le voila , cria-r'il , le voila ce ſecours 
Demande ſi long- temps, & differe toujours. 
Amis, enfin Autriche a ſecouru la France. 

Il dit. Mayenne alors vers les portes s'avance. 
Le ſecours paraiſſoit vers ces lieux rèvéètés, 
Qu' aux tombes de nos Rois la mort a conſacrés. 
Ce formidable amas d' armes étincelantes, 

Cet or, ce fer brillant, ces lances Eclatantes , 
Ces caſques, ces harnois, ce pompeux appareil, 


D-fivicnt dans les champs les rayons du Soleil. 
3 
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Tout le Peuple au-devant court en foule avec joie: 


Ils beniflent le Chef que Madrid leur envoie. 
C' ẽtoit le jeune Egmont (d), ce guerrier obſtiné, 
Ce fils embitieux d'un pere infortuné; 
Dans les murs de Bruxelle il a regu la vie. 
Son pere qu'aveugla l'amour de la Patrie, 
Mourut ſur I'echafaud pour ſoutenir les droits 
Des malheureux Flamans opprimes par leurs Rois. 
Le fils, Courtiſan lache, & Guerrier temeraire , 
Baiſa long- temps la main qui fit pèrir ſon pere, 
Servit par politique aux maux de ſon pays, 
Perſècuta Bruxelle , & ſecourut Paris. 
Philippe Venvoyoit ſur les bords de la Seine, 
Comme un Dieu tutClaire au ſecours de Mayenne, 
Et Mayenne avec lui, crut aux tentes du Roi, 
Rapporter a ſon tour le carnage & Jeffroi. 
Le temeraire orgueil accompagnoit leur trace. 
Qu avec plaiſir, grand Roi, tu voyois cette audace , 


Et que tes vœux hàtoient le moment d'un combat 


(d) Le Comte d' Egmont, fils de PAmiral d' Egmont, qui 
fut decapité A Bruxelles avec le Prince de Horn. 


Le fils Etant reſté dans le parti de Philippe II, Roi d'Eſ- | 


pagne, fut envoyè au ſecours du Duc de Mayenne, à la tète 
de dix huit cens lances. A fon entree dans Paris il re- 
cut les complimens de la Ville : celui qui le haranguoit 
ayant metle dans ſon diſcours les louanges de I Amiral 
d' Egmont ſon pere: (Ne parlez pas de lui, dit ie Com- 
te, il métitoit la mort , c'éetoit un rebcile, ) Paroles 
d'autant plus condamnables, que c'&toir à des rebclles 
qu'il parioit , & dont il venoit defendre la cauſe, 
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On ſembloient attaches les deſtins de l' Etat. 


Pres des bords de (e) ron & des rives de“ Eure; 
Ef un champ fortune, l'amour de la nature ; 
La guerre avoit long ·cemps reſpect les rrelors 
Dont Flore & les Zéphirs embelliſſoieut ces bords, 


Les Bergers de ces lieux couloient des jours tran- 
quilles, 


Au milieu des horreurs des diſcordes civiles: 
Protégés par le Ciel & par leur pauvrete , 

Ils ſembloient des ſoldats braver Tavidité, 

Et ſous leurs toits de chaume, a l' abri des alarmes , 


N'entendoient point le bruit des tambours & des 
armes. 


Les deux Camps ennemis arrivent dans ces lieux, 

La dèſolation par · tout marche avec eux; 

Del! Eure & de l' Iton les ondes $ alarmerent , 

Les Bergers pleins d'effroi dans les bois ſe cacherent , 
Et leurs triſtes moitiès, compagnes de leurs pas , 
Emportent leurs enfans gemiilans dans leurs bras. 


Habitans malheureux de ces bords pleins de charmes, 
Du moins a votre Roi n'imputez point vos larmes; 
$'il cherche les combats, c'eſt pour donner la paix: 
Peuples, ſa main ſur vous répandra ſes bienfaits: 


Il veut finic vos maux, il vous plaint, il vous aime, 


(e) Ce fat dans une plaine entre 'Iton & l' Eure gue ſe 
donna la bataille Mlyry , le 14 Mars 1590. 
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Tout le Peuple au- devant court en foule avec joie : 
Ils beniflent le Chef que Madrid leur envoie. 

C toit le jeune Egmont (a4), ce guerrier obſtine, 
Ce fils embitieux d'un pere infortune ; 

Dans les murs de Bruxelle il a regu la vie. 

Son pere qu'aveugla Vamour de la Patrie, 

Mourut ſur I'echafaud pour ſoutenir les droits 

Des malhenreux Flamans opprimes par leurs Rois. 
Le fils, Courtiſanlache , & Guerrier temeraire , 
Baiſa long- temps la main qui fit perir ſon pere, 
Servit par politique aux maux de ſon pays , 
Perſècuta Bruxelle, & ſecourut Paris. 

Philippe lenvoyoit ſur les bords de la Seine, 
Comme un Dieu tutelaire au ſecours de Mayenne, 
Ec Mayenne avec lui, crut aux tentes du Roi, 
Rapporter a ſon tout le carnage & l'effroi. 


Le téméraire orgueil accompagnoit leur trace. 


QVavecplaifir , grand Roi, tu voyois cette audace , 


Et que tes vœux hatoient le moment d'un combat 


(d) Le Comte d Egmont, fils de PAmiral d' Egmont, qui | 


fur dEcapits à Bruxelles avec le Prince de Horn. 
Le fils Etant reſté dans le parti de Philippe II, Roid'Eſ- 
pagne, fut envoye au ſecours du Duc de Mayenne, ala itte 
de dix huit cens lances. A ſon entree dans Paris il re- 
cat les complimens de la Ville : celui qui le haranguoir 
ayant mtle dans ſon diſcours les louanges de I Amiral 
d'Egmont ſon pete: (Ne pariez pas de lui, dit ie Com- 
te, il mEriroit la mort, c'étoit un tebelle.) Paroles 
d'autant plus condamnables, que c'étoit a des rebclles 
qu'il parioit , & dont il venoit défendre la cauſe, 
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Ou ſembloient attaches les deſtins de UV Erar, 


Pres des bords de (e) PIton & des rives de“ Eure; 
Ef un champ fortuue , l'amour de la nature; 
La guerre ayoir long · temps reſpects les trèſors 
Dont Flore & les Zephirs embelliſſoieut ces bords, 


Les Bergers de ces lieux couloient des jours tran- 
quilles, 


Au milieu des horreurs des diſcordes civiles: 
Protégès par le Ciel & par leur pauvreté, 

Ils ſembloient des ſoldats braver Tavidité, 

Et ſous leurs toits de chaume, à Vabri des alarmes , 


N'entendoient point le bruit des tambours & des 
armes. | 


Les deux Camps ennemis arrivent dans ces lieux, 

La dèſolation par · tout marche avec eux; 

De! Eure & del Iton les ondes $'alarmerent , 

Les Bergers pleins d'effroi dans les bois fe cacherent, 
Et leurs triſtes moitics , compagnes de leurs pas, 
Emportent leurs enfans gemiilans dans leurs bras. 


Habitans malheureux de ces bords pleins de charmes, 
Du moins a votre Roi n'imputez point vos larmes; 
S'il cherche les combats, c'eſt pour donner la paix: 
Peuples, ſa main ſur vous repandra ſes bienfaits: 


Il veut fiuir vos maux, il vous plaint, il vous aime , 


(e) Ce fat dans une plaine entre bIton & l' Eure gue ſe 
donna la bataille d'Iyry, le 14 Mars 1590. 
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Er dans ce jqur affreux il combat pour yous-meme; 
Les momens lui {ont chers, il court dans tous les rangs, 
Sur un courſier fougueux, plus leger que les vents , 
Qui fier de (on fardeau , du pied frappant la terre, 
Appelle les dangers, & reſpire la guerre. 

On voyoit pres de lui briller tous ces Guerriers , 


Compagnons de fa gloire & ceints de ſes lauriers. 


D'Aumont (J) qui ſous cinq Rois ayoit porte les 


armes; | 

Biron (g) dont le ſeul nom rèpandoit les alarmes : 
Et ſon fils (2) jeune encore, ardent, impètueux, 
Qui depuis . . mais alors il &toit vertueux. 


Sully (1) , Nangis , Grillon, ces ennemis du crime, 


(F) Jean d' Aumont, Maréchal de France, qui fit des 
merveilles à la bataille d'Ivry , Etoit fils de Pierre d' Au- 
mont, Gentilhomme de la chambre, & de Frangoiſle de 


Sully, héritiete de Pancienne Maiſon de Sully. Il ſervit 


ſous les Rois Henti II, Francois II, Charles IX, Henri III 
& Henri IV. 25 \ 

(g) Henri de Gontaud de Biron , Maréchal de France, 
Grand-Maiire de l' Artillerie, toit un grand homme de 
guerre: ii commandoit a Ivry le corps de reſerve, & contri- 
bua au gain de la bataille en fe preſentant à propos a Penne- 
mi. Il dit à Henri le Grand après la vitone : (Sire, vous 
avez fait ce que devoit faite Biron, & Biron ce que devoit 
faire le Roi.) Ce Mate chal fut tuè d'un coup de canon en 
1592 au ſiege de Pernay. 

(hk) Charles de Gontaud de Biron, Maréchal, Duc & Pair, 
fi's du precedent, conſpira depuis contre Henri IV, & fur 

Ecapiré dans la Cour de la Baſtille en 1602. On voir en- 
core à la muraille des crampons de fer qui ſervirent 4 i'e- 
chafaud. 


(i) Rony, depuis Duc de Sully, Surintendant des Fi— 


 nances , Grand-Maftre de PArrtillerie , fait Mar&chal de 


France apres la mort d*Henri IV, regut ſept bleſſures à la 
bataiile d*Jvry, : 


Nangis , homme d'un grand mérite, & d'une veritable 
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Que la Ligue déteſte, & que la Ligue eſtime. 
Turenne (0 qui depuis de la jeune Bouillon 
Mérita dans Sedan la puiſſance & le nom; 
Puillance malheureuſe & trop mal conſervee , 

Et par Armant deruite auſſi ror qu'cleyee. 

Eſſex avec Eclat parait au milieu deux, 

Tel que dans nos jardins un palmier ſourcilleux , 
A nos ormes touffus mèlant (a tere altiere, 

Etale les beautès de (a tige Etrangere. 

Son caſque ètinceloit des feux les plus brillans 
Qu'ccaloienr a Tenvi lor & les diamans , 

Dons chers & précieux, dont ſa fiere Maitreſſe 
Honora ſon courage, ou plutot fa tendreſſe. 


Ambiticux Eſſex, vaus Etiez a la fois 


vertu, it avoit conſeille 4 Henri III de ne point faire aſſaf- 
ſiner le Duc de Guiſe, mais d'avoir le courage de le juger 
felon les Loix. Griilon étoit ſurnommé le Brave. Il offrit 
A Henri III de ſe battre contre ce meme Duc de Guile. 
C'ell à ce Grillon, qu' Henri le Grand Ecrivit: (Pends- toi, 
brave Grillon , nous avons combattu à Arques, & tu n'r 
etoit pas... Adieu, brave Grillon, je vous aime à tort &. 
A travers.) 

( Henri de la Tour d'Orliegues, Vicomte de Turenne, 
Marecial de France. Henri le Grand le maria à Charlotte 


de la Mark, Princeſſe de Sedan , en 1591. La nuit de {es 


noces , le Maréchal alla prendre Stenay d'aſſaut. 
Cette ſouveraineté acquiſe par Henri de Turenne, fut 
perdue par Frederic Maurice, Duc de Bouillon ſon fils, 
qui ayant tremnp dans la conſpiration de Cinq-mars con- 
tre Louis XIII, ou plutot contre le Cardinal de Riche- 
lieu, donna Sedan pour conſerver fa vie: il eut en &6chain= 
gc de ſa Souveraincte , de irès-grandes terres plus con- 
idctables en revenu, mais qui donnoient plus de richete 
fes & moins de puiſlance, | 
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L'amour de votre Reine, & le ſoutien des Rois. 


Plus loin ſont la Trimouille (!) , & Clermont, & 
Feuquieres , 


Le malheureux de Neſle , & l'heureux Leſdiguie- 
res (mn), 


Dilly » pour qui ce jour fut un jour trop fatal. 
Tous ces Heros en foule attendoient le ſignal, 
Et ranges pres du Roi liſoient ſur ſon viſage 
D'an triomphe certain Veſpoir & le préſage. 


Mayenne en ce moment, inquiet, abattu, 

Dans un cœur Etonne cherche en vain ſa vertu: 
Soit que de ſon Parti connoiſſant Vinjuſtice , 

Il ne crut point le Ciel a ſes armes propice : 

Soir que lame, en effet, ait des preflentimens ,, 
Avant-coureurs certains des grands Eycnemens 3 
Ce Heros cependant maitre de ſa faibleſſe, 
Déguiſoit ſes chagrins ſous (a fauſſe alégreſſe. 

Il Sexcite, il s'empreſle , il inſpire aux ſoldats. 
Cet eſpoir genereux que lui-meme il n'a pas, 

(1) Claude, Duc de la Trimouille, étoit à la bataille 
d'Ivry, Il avoit un grand courage & une ambition déme- 
furce , de grandes richeſſes, & Eroit le Seigneur le plus 
conſiderabie parmi les Calviniites, Il mouruc 4 trente- 
huit ans, | 

(m) Jamais homme ne merita mieux le titre d*hen- 
reux: i] commenga par ètre ſimple ſoldat, & finit par 
etre Conrictable ſous Louis XIII. 


Balſac de Clermont d Entragues, oncle de la fameuſe 
Marquiſe de Vernevil , far tus à la bataille d'Ivry; Feu 


quieres & de Neſle , Capitaines de cinquante hommes 


C'axraes, y fur ent ues auſſi. 


. bs r 
ee da rt oh EEC ES 3 


3 
1 8 


. 


—_ 


CHANT HUTTIEME. 155 


D' Egmont auprès de lui, plein de la confiance 


Que dans un jeune cœur fait naitre Pimprudence , 
Impatieut déja d'exercer ſa valeur, 

De Vincertain Mayenne accuſoit la lenteur. 

Tel que chappè du ſein d'un riant patutage , 


Au bruit de la trompette animant ſon courage, 


Dans les champs delaThrace un courſier orgueilleux, 


Indocile, inquiet, plein d'un feu belliqueux, 
Levant les crains mouvans de la tere ſuperbe, 
Impatient du frein, vole & bondit ſur Fherbe: 
Tel paraiſſoit Egmont; une noble fureur 
Eclate dans ſes yeux, & brule dans fon cœur. 
Il S'catretiert déja de ſa prochaine gloire , 

Il croit que {oa deſtin commande A la. victoire: 
H<las , il ne ſait point que ſon fatal orgueil 


Daus les plaines d'Ivry lui prepare un cercueil. 


Vers les Ligueurs. enfin le grand Henri savance , 
Et s' adreſſant aux ſiens qu'enflammoit ſa preſence. ; 
Vous eres ncs Frangais, & je ſuis votre Roi (n), 

» Voila nos eunemis, marchez & ſuivez-moi , 
Ne perdez point de vue, au fort de la tempète, 


Ce panache cclarant qui ſiotte ſur ma tete; 


(n) On a-tichs de rend re en vers les propres paroles 
que dit Henri IV a la journée d'Iyry : (Ralliez-vous a 
mon panache blanc, vous le verrez toujours au nan de 
Ehonneur & de la gloite,) 
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„ Vous le verrez toujours au chemin de PThonneur, 
A ces mots, que ce Roi pronongoit en Vainqueur , 
Il voit d'un feu nouveau ſes Troupes enflammces , 


Et marche en invoquant le grand Dieu des Armées. 


Sur les pas des deux Chefs alors en - mème- temps 
On voit des deux Partis voler les combattans. 
Ainſi lorſque des Monts ſepares par Alcide , 

Les Aquilons fougueux fondent d'un vol rapide; 
Soudain les flots Emus de deux profondes mers, 
D'un choc impètueux $'Elancent dans les airs , 

La terre au loin gemit le jour fuit, le Ciel gronde , 
Et l'Africain tremblant craint la chate du monde. 


Au mouſquet reuni le ſanglant coutelas 
Deja de tous cotes porte un double trèpas; 
Cette arme (o) que jadis , pour depeupler la terre, 
Dans Bayonne inventa le demon de la guerre, 
Raſſemble en mème- temps, digne fruit de lenfer 
Ce qu'ont de plus terrible & la flamme & le fer. 


On ſe mile on combat; l'adreſſe, le courage, 
Le tumulte, les cris, la peur, Paveugle rage , 
La honte de céder, Fardente ſoif du ſ. ang, 

Le deſeſpoir , la mort, paſſent de rang en rang. 


(o) La Bayonnette au boot dn fufil ne fut en uſage que 
long-temps apres, Le nom de Bayonnerte vient de Bayons 
ge o Von fir les premieres Bayonnettes. 
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L'un pourſuit un parent dans le parti contraite: 
La le frere en fuyant meurt de la main d'un frere. 
La nature en frèmit, & ce rivage affreux 


Sabreuvoit a regret de leur ſang malheureux. 


Naas d'<paiſſes forets de lances herifſces , 
De bataillons ſanglans, de troupes renverſèes, 
Henri pouſſe, $'avance & ſe fait un chemin, 
Le grand Mornay (v) le ſuit, toujours calme & ſerein, 
Il veille autour de lui tel qu'un puiſſant genie: 
Tel qu'on feignoit jadis aux champs de la Phrygie 
De la Terre & des Cicux les Moteurs eternels 
Meles dans les combats ſous habit des mortels: 
7 Ou tel que du vrai Dieu les Miniſtres terribles, 
Ces Puiſſances des Cieux, ces Etres impaſſibles, 
Environnes des vents, des foudres , des Eclairs, 
D'un front inalterable ebranlent! Univers. 
l regoit de Henri tous ces ordres rapides, 
De l'ame d'un Heros mouvemens intrepides , 
Qui changent le combat, qui fixent le deſtin , 
Aux Chefs des Legions il les porte ſoudain. 
L'Officier les regoit. Sa troupe impatiente 
Regle au ſon de [a voix (a rage obtiſſante. 


On s' carte, on S unit, on marche en divers Corps, 


(p) Du Pleſſis Mornay eut deux chevaux tuès ſous lui 
cette bataille, Il avoit effectivement dans PaRtion le ſang 
ftoid dont on le loue ici, 
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Un eſprit ſeul prefide a ces vaſtes reſſorts. 

Mornay revole au Prince, il le ſuit, il l'eſcorte, 
Il pare en lui parlant plus d'un coup qu'on lui porte: 
Mais il ne permet pas à ſes ſtoiques mains 

De ſe ſouiller du ſang des malheureux humains. 
De fon Roi ſeulement ſon ame eſt occupèe: 

Pour ſa dé fenſe ſeule il a tire Vepee , 

Et ſon rare courage ennemi des combats , 


Sait affronter la mort & ne la donne pas. 


De Turenne dé ja la valeur indomptèe, 
Repouſſoit de Nemours la troupe Epouvantce. 
D' Ailly portoit par. tout la crainte & le trepas , 
D'Ailly tout orgueilleux de trente ans de combats :. 
Et qui dans les horreurs de la guerre cruelle , 
Reprend malgre ſon age une force nouvelle ; 
Un ſeul guerrier s' oppoſe a ſes coups menagans: 
Ceſt un jeune Heros a la fleur de ſes ans, 

Qui dans cette journèe ulluſtre & meurtriere, 
Commengoit des combats la fatale carriere; 
D'un tendre hymen à peine il goucoir les appas, 
Favori des amours , il ſortoit de leurs bras ; 


Honteux de n'ere encor fameux que par ſes char- 
mes; 


Avide de la gloire, il voloit aux alarmes. 
Ce jour ſa jeune Epoule en accuſant le Ciel, 
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Qui portant le ronnerre & la mort dans leurs 
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En dèteſtant la Ligue „& ce combat mortel, 

Arma ſon tendre amant, & d'une main tremblante 
Attacha ttiſtement ſa cuiraſle peſante, 

Et couvrit , en pleurant , d'un caſque precieux | 


Ce front ſi plein de grace, & ſi cher à ſes yeux. 


Il marche vers d'Ailly dans ſa fureur guerriere, 
Parmi des tourbillons de flamme, de pouſſiere, 
A travers les bleſſès, les morts & les mourans; 


De leurs courſiers fougueux tous deux preſſent les 
flancs , 


Tous deux ſur l'herbe unie, & de ſang colorèe, 
S'elancent loin des rangs d'une courſe aſſurée. 
Sanglans , couverts de fer, & la lance ala main, 
D'un choc Epouvantable ils ſe frappent ſoudain. 
La terre en retentit, leurs lances ſont rompues , 


Comme en un Ciel brulant deux effroyables nues! 


flancs „ 
Se heurtent dans les airs , & volent ſur les vents , 
De leur mélange affreux les Cclairs rejailliſſent , 
La foudre en eſt formèe, & les mortels frémiſſent; 
Mais loin de leurs courſiers par un ſubit effort, 
Ces Guerriers malheureux cherchent une autre mort. 
Deja brille en leurs mains le fatal cimeterre, 
La Diſcorde accourut , le demon de la guerre, 
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La mort pale & ſanglante Etoient a ſes cores ; I; 
Malheureux, ſuſpendez vos coups precipites : 1 
Mais un deſtin funeſte enflamme leur courage, . 
Dans le cœur l'un de l'autre ils cherchent un paſſage, 3 
Dans ce cœur ennemi qu'ils ne connoiſſent pas „ 1 : 
Le fer qui les couvroit, brille & vole en éclats, : 
Sous les coups redoubles leur cuiraſle ctincelle , 5 


Leur ſang qui rejaillit rougit leur main cruelle ; 
Leur bouclier , leur caſque arretant leur effort , 
Pare encor quelques coups , & repouſſe la mort. 
Chacun d'cux ètonnè de tant de reſiſtance , 
Reſpectoit ſon rival, admiroit (a, vaillance. 
Enfin le vieux d'Ailly , par un coup malheureux, 
Fait tomber à ſes pieds ce Guerrier gencreux, 5 
Ses yeux font pour jamais fermès a la lumiere , 
Son caſque aupres de lui roule ſur la pouſſiere. 
D'Ailly veit ſon viſage ; & déſeſpoir! 6 cris! 

Il le voit, il l'embraſſe, helas ! c'étoit ſon fils. 


Le pere infortuné, Jes yeux baignes de larmes, * 


Tournoit contre ſon ſein ſes parricides armes: 


On l'arrète, on s' oppoſe a ſa juſte fureur , 
Il s'arrache en tremblant de ce lieu plein d'hotreur. 
Il deteſte a jamais ſa coupable victoire, 

Il renonce à la Cour, aux humains, à la gloire, 

Et ſe fuyant lui-meme , au milieu des déſerts, 

Il va cacher ſa peine au bout de I Univers. 

La, ſoit que le Soleil rendit le jour au monde, 
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Soit qu'il finit (a courſe au vaſte ſein de londe, 


Sa voix faiſoit redire aux Echos attendris , 


Ie nom, le triſte nom de ſon malheureux fils. 


Du Heros expirant la jeune & tendre amante 
Par la terreur conduite , incertaine , tremblante 
Vient d'un pied chancelant ſur ces funeſtes bords, 
Elle cherche, elle voit dans la foule des morts, 
Elle voit (on Epoux , elle tombe eperdue , 
Le voile de la mort ſe repand ſur fa vue. 
Eſt- ce toi, cher amant 2 Ces mots interrompus, 
Ces eris demi formès ne ſont point entendus; 
Elle r'ouvre ſes yeux, ſa bouche preſſe encore 
Par ſes derniers baiſers la bouche qu'elle adore; 
Elle tient dans ſes bras ce corps pale & ſanglant 
Le regarde, ſoupire , & meurt en l'embraſſant. 


pere, Epoux malheureux, famille deplorable , 
Des fureurs de ces temps exemple lamentable , 
Puiſſe de ce combat le ſouvenir affreux 
Exciter la pitié de nos derniers neveux, 
Arracher a leurs yeux des larmes ſalutaires, 


Erqu'ils n'imitent point les crimes de leurs peres. 


Mais qui fait fuir ainſi ces Ligueurs diſperſés; 
Quel Heros , ou quel Dieu les a tous renverſes ? 
C'eſt le jeune Biron , c'eſt lui dont le courage 
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Vous qui devez venger Paris, Rome & l'Egliſe? 


Dans la foule des morts il voit tomber Feuquieres, 
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Parmi leurs Bataillons s'ctoit fait un paſſage, | 
D'Aumale les voit fuir , & bouillanc de courroux, 7 
Arr&ez, revenez..., laches , ou courez-vous ? 


Vous, fuir ? vous, Compagaons de Mayenne & de 
Guile ? 


Suivez-moi, rappellez votre antique vertu, 
Combattez (ous d Aumale, & vous avez vaincu. 5 
Auſſi- tõt ſecouru de Beauveau, de Foſſeuſe, 
Du farouche Sainr-Paul , & meme de Joyeuſe , 


Il raſſemble avec eux ces Bataillons epars, ö 
Qu' il anime en marchant du feu de (es regards. 
La fortune avec lui revient d'un pas rapide, 
Biron ſoutient en vain d'un courage intrepide 
Le cours precipite de ce fougueux torrent; 


Il voir a (es cotes Parabere expirant 


Neſle, Clermont, d'Angenne ont mordu la pouſ- 
liete; 


5 
- 

8 3 
42 
25 25 

ve 

91 

5 
2 
* 


Perce de coups lui-meme il eſt prer de perir..., 
C'croit ainſi, Biron , que tu devois mourir. 
Un trepas ſi fameux , une chüte ſi belle, 


Rendoit de ta vertu la memoire immortelle. 


Le genereux Bourbon ſut bien-tor le danger 


Ou Biron trop ardent venoit de s'engager. 


Il Laimoit, non en Roi, non en Maitre {Cyere 
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CHANT HUTITIEMSE. 16; 


Qui ſouffre qu'on aſpire a Vhonneur de lui plaire, 
Et de qui le cœur dur & inflexible orgueil 


Croit le ſang d'un ſujet trop paye d'un coup d'cil. 


Henri de [lamitie ſentit les nobles flames: 


Amitié, don du Ciel, plaiſir des grandes ames , 
Amitié, que les Rois, ces illuſtres ingrats , 
Sont aflez malheureux pour ne connaitre pas! 
Il court le ſecourir, ce beau feu qui le guide 
Rend ſon bras plus puiſſant, & ſon vol plus rapide. 
Biron (9) qu'environnoit les ombres de la mort, 
A Taſpect de ſon Roi fait un dernier effort; 
Il rappelle à ſa voix les reſtes de ſa vie, 
Sous les coups de Bourbon, tout s' carte, tout plie; 
Ton Roi, jeune Biron , rarrache a ces ſoldats , 
Dont les coups redoubles achevoient ton trepas. 
Tu vis; ſonge du moins a lui reſter fidelle. 

Un bruit affreux s entend. La Diſcorde cruelle 
Aux vertus du Heros oppoſant ſes fureurs , 
D'une rage nouvelle embraſe les Ligueurs, 
Elle vole à leur tète, & ſa bouche fatale 
Fait retentir au loin ſa trompette infernale. 
Par ces ſons trop connus d'Aumale eſt excite , 


Auſſi prompt que le trait dans les airs emporte , 


(Le Duc de Biron fut blefſe à Tvry ; mais ce fut au 
combat de Fontaine-Frangaiſe qu*'Henri le Grand lui 
ſauva la vie. (On a tranſports à la bataille d'Ivry cet 
EvEnement , qui n'ctant point un fait principal, peut 
tie aiſement déplacé.) 
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Il cherchoit le Heros , ſur lui ſeul il s'Elance 

Des Ligueurs en tumulte une foule s' avance. 

Tels au fond des forets précipitant leurs pas, 

Ces animaux hardis nourrispour les combats, 

Fiers eſclaves del'homme , & nès pout le carnage , 
Preſſent un Sanglier, en raniment la tage, 
Ignorant le danger, aveuglés, furieux, 

Le Cor excite au loin leur inſtinct belliqueux; 

Les antres , les rochers , les monts en retentiſlent ; 
Ainſi contre Bourbon mille ennemis Suniſſent. 

Il eſt ſeul contre tous abandonne du ſort, 
Accable par le nombre, entoure de la mort. 
Louis du haut des Cieux dans ce danger terrible , 
Donne au Heros qu'il aime une force invincible 
Il eſt comme un rocher qui menagaat les airs , 
Rompt la courſe des vents & repouſſe les mers. 
Qui pourroit exprimer le ſang & le carnage 
Dont I'Eure en ce moment vit couvrir ſon rivage ? 
O vous, Manes ſanglaus du plus puiſſant des Rois, 
Eclairez mon elprit , & parlez par ma voix. 

Il voit voler vers lui ſa Nobleſſe fidelle , 

Elle meurt pour ſon Roi, ſon Roi combat pour elle. 
L'effroi le devangoit, la mort ſuivoit ſes coups , 


Quand le fougueux Egmont s offrit a ſon coutroux. 


Long temps cet èttanger, trompè par ſon courage , 
Avoit cherch& le Roi dans Thorreur du carnage, 
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Ainſi que le danger ſon audace redouble, 


CHANT HUITIEME. 16: 


Dat (a tEmeritE le conduire au cercueil , 
L'honneur de le combattre irritoit ſon orgueil. 


Viens, Bourbon, crioit-il, viens augmenter ta 
gloire: 


Combattons, c'eſt a nous de fixer la victoire. 
Comme il diſoit ces mots, un lumineux Eclair , 
Meſſager des deſtins, fend les plaines de air. 
L'Arbitre des combats, fait gronder ſon tonnerre, 


Le ſoldat ſous ſes pieds ſentit ttembler la terre. 

D' Egmont croit que les Cicux lui doi vent leur appui, 
Qu'ils detendent (a cauſe & combattent pour lui. 1 
Que la nature entiere attentive a fa gloire 0 
Par la voix du tonnerre annongoit {a victoire. 

D' Egmont joint le Heros, il Vatreint vers le flanc 
Il triomphoit deja d'avoir verſe ſon ſang. 

Le Roi qu'il a blefſe , voit ſon peril ſans trouble, 


Son grand cœur $'applaudit d'avoir au champd'hony 
neur 


Trouve des ennemis dignes de (a valeur; 

Loin de le retarder, (a bleſſure Virrite , 

Sur ce fier ennemi Bourbon ſe precipice : 

D'Egmont d'un coup plus ſar eſt renverſé ſous * 
dain , 

Le fer Etincelant ſe plongea dans ſon ſein. 


Sous leurs pieds teints de ſang les chevaux le foug 
lerent, 


Des ombres du trepas ſes yeux s envelopperent, 
Er ſon ame en courroux s'envola chez les morts , 
Ou l'aſpect de ſon pere excita ſes remords. 
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| Eſpagaols tant vantes , troupe jadis ſi fiere, 
Sa mort ancantit votre vertu guertiere 5 
Pour la premiere fois vous connures la peur. 
L'etonnement , l'eſprit de trouble & de terreur 
S'cmpare en ce moment de leur troupe alarmèe, 
Il paſſe en tous les rangs, il s tend ſur l'armée; 
Les Chefs ſont effray és, les ſoldats Eperdus 3 


L'un ne peut commander, l'autre n'obcit plus. 


Ils jettent leurs drapeaux, ils courent, ſe renverſent, 


Pouſſent des cris affreux, ſe heurtent, ſe diſperſent. 

Les uns ſans réſiſtance a leur vainqueur offerts, 

Fléchiſſent les genoux, & demandent des fers. 

D' autres d'un pas rapide é vitant ſa pourſuite, 

Juſqu'aux rives de! Eure emportés dans leur fuite , 

Dans les profondes eaux vont ſe précipiter, 

Et courent au trEpas qu'ils veulent éviter. 

Les flots couverts de morts interrompent leur courſe, 

Et le fleuve ſanglant remonte vers ſa ſource. 

Mayenne en ce tumulte incapable d'effroi, 

Affligé, mais traaquille, & maitre encor de ſoi, 

Voit d'un œil aſſure (a fortune cruelle . 


Et tombant ſous ſes coups , ſonge atriompher delle. 


D'Aumale auptcs de lui, la farcur dans les yeux, 


Accuſoit les Flamans , la Fortune & les Cieux. 
Tout eſt perdu , dit- il, mourons, brave Mayenne. 
Quittez, lui dit ſon Chef, une fureur ſi vaine, 
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Eſpagnols tant vantés, troupe jadis ſi fiere, 

Sa mort anë antit votre vertu guertiere, 

Pour la premiere fois vous connũtes la peur. 

L'eronnement , Veſprir de trouble & de terreur 

Sempare en ce moment de leur troupe alarmèe, 

Il paſſe en tous les rangs, il s tend ſur larmèe; 

Les Chefs ſont effrayés, les ſoldats eperdus 3 

L'un ne peut commander, l'autre n'obcit plus. 

Ils jettent leurs drapeaux, ils courenr , ſe renverſent, 
Pouſſent des cris affreux, ſe heurtent, ſe diſperſent. 

Les uns ſans réſiſtance a leur vainqueur offerts, 
Fléchiſſent les genoux, & demandent des fers. 

D' autres d'un pas rapide évitant ſa pourſuite, 
Juſqu' aux rives de l Eure emportes dans leur fuite , 
Dans les profondes eaux vont ſe précipiter, 

Et courent au trẽpas qu'ils veulent é&viter. 

Les flots couverts de morts interrompent leur courſe, 
Et le fleuve ſanglant remonte vers ſa ſource. 

Mayenne en ce tumulte incapable d'cffroi , 

Affligé, mais tranquille , & maitre encor de ſoi, 

Voit d'un œil aſſure (a fortune cruelle, 

Et tombant ſous ſes coups , ſonge a ttiompher d'elle. 

D'Aumale aupiès de lui, la fureur dans les yeux , 

Accuſoit les Flamans, la Fortune & les Cieux. 

Tout eſt perdu, dit- il, mourons, brave Mayenne, 
Quittez, lui dit ſon Chef, une fureur ſi vaine, 
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A la main qu'il connait ſoumet (a tere horrible, 


Vint voir comme il ſauroit uſer de la victoire, 


CHANT HUITIEME. 167 


Vivezpour un parti dont vous etes Thonneur , 
Vivez pour reparer ſa perte & ſon malheur : 

Que vous & Bois-Dauphin en ce moment funeſte , 
De nos ſoldats Epars raſſemblent ce qui reſte. 
Suivez- moi, fun & [autre , aux remparts de Paris; 
De la Ligue en marchant ramaſſez les debris ; 

De Coligny vaincu ſurpaſlons le courage. 
D'Aumale en l' coutant, pleure & fremir de rage. 
Cer ordre qu'il deteſte, il va Texécuter, 

Semblable au fier Lion qu'un Maure a ſu dompter, 


Qui docile a ſon maitre , a tout autre terrible, 


Le ſuit d'un air affreux, le flatte en rugiſſant, 
Er parait menacer meme en obciſſanr. 

Mayenne , cependant, par une fuite prompte, 
Dans les murs de Paris couroit cacher ſa honte. 

Henri victorieux voyoit de tous cores 

Les Ligueurs ſans defenſe implorant (es bontes. 
Des Cieux en ce moment les youres s'entr'ouvrirent , 
Les Manes des Bourbons dans les airs deſcendirent. 
Louis au milieu d'eux du haut du Firmament, 


Vint contempler Henri dans ce fameux moment; 


Ec $'il acheveroit de mèriter ſa gloite. 
Ses ſoldats pres de lui d'un eil plein de courroux, 


Regardoient ces vaincus Echappes a leurs coups. 
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Les captifs en tremblant conduits en ſa preſence , 

Attendoient leur Arrèt dans un profond ſilence. 

Le mortel deſeſpoir , la honte, la terreur, 

Dans leurs yeux Egares avoient peint leur malheur. 

Bourbon tourna ſur eux des regards pleins de grace, 

Ou regnoient a la fois la douceur & audace. 

Soyez libres, dit- il, vous pouvez déſormais 

Reſter mes ennemis, ou vivre mes Sujets. 

Entre Mayenne & moi reconnoiſlez un Maitre. 

Voyez qui de nous deux a merite de Ferre ? 

Eſclaves dela Ligue, ou compagnons d'un Roi, 

Allez g<mir ſous elle, ou triomphez ſous moi. 

Choiſiſſez. A ces mots d'un Roi couvert de gloire, 

sur un champ de Bataille, au ſein de la Victoire, 

On voit en un moment ces captifs eperdus , 

Contens de leur défaite, heureux d'etre vaincus. 

Leurs yeux ſont Eclaircs , leurs cœurs n'ont plus 
de haine; 5 

Sa valeur les vainquit, ſa vertu les enchaine. 

Et s honorant dèja du nom de ſes ſoldats, 

Pour expier leur crime, ils marchent ſur ſes pas. 

Le Roi de tous cores fait ceſſer le carnage: 

Maitre de (es Guerriers, il fléchit leur courage. 


Ce v'eſt plus ce Lion qui tout couvert de ſang, 
Portoit avec l'effroi la mort de rang en rang. 
C'eſt un Dieu bienfaiſant, qui laiſſant ſon tonnerre , 


Fait ſucceder le calme aux horreurs de la guerre, 
Conſole 
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Helas ! Mayenne encor vient flatter vos elprits. 
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Conſole les vaincus ,, applaudit aux vainqueuts, 
Soulage , recompenſe., & gagne tous les cœurs. 
Ceur à qui la lumiere Etoit pteſque ravie, 

Par (es ordres humains (ont rendus a la vie, 
Er ſur tous leurs dangers , & ſur tous leurs beſoins 


Tel qu'un pere attentif, il erendoit ſes ſoins. 


Du vrai comme du faux la prompte meſſagerey 
Qui s'accroſt dans ſa coutſe, & d'une aile légere 
Plus prompte que le temps vole au-dela des mers, 
paſſe d'un Pole à Vautre , & remplit l' Univers; 
Ce monſtre compoles d'yeux, de bouche & d'orcilles, 
Qui celebre des Rois la honte ou les merveilles , 


Qui raſſemble ſous lui la curioſité, 


L'eſpoir , Veffroi , le doute, & la crédulité, 


De (a brillante voix trompette de la gloire, 


Da Heros de la France annongoir la vidtoire. 

Du Tagea lEridaa le bruit en fut porté. 

Le Vatican ſuperbe en fur épouvanté. 

Le Nord à cette voix treſſullit d'alégreſſe; 
Madrid frémit d'effcoi , de honte & de triſteſſe. 

O majheurcux Paris, infideles Ligueurs! 

O Citoyens trompés „& vous, Pretres trompeurs , 
De quels cris douloureux vos Temples rercutirent ? 


De cendte en ce moment vos tètes ſe couvricents 
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Vaincu; mais plein d'eſpoir, & maitre de Paris 
La Politique havile , au fond de ſa retraite, 
Aux Ligueurs incertains dèguiſoit (a défaite. 
Contre un coup fi funeſte il veut les raſſurer, 

En ͤcachant ſa diſgrace il croit la reparer : 
Par cent bruits menſongers il ranimoit leur zelle 
Mais malgré tant de ſoins la verite cruelle, 

. Dementant a ſes yeux ſes diſcours impoſteurs 

Voloit de bouche en bouche, & glagoit tous les cœurs. 


La Diſcorde en fremit , & redoublant ſa rage: 
Non, je ne verrai point detruire mon ouvrage, 
Dit-elle, & n'aurai point dans ces murs malheureux 
Verſe tant de poiſons, allume tant de feux , 

De tant de flots de ſang cimente ma puillance 
Pour laiſſer a Bourbon l' Empire de la France. 
Tout terrible qu'il eſt, ſai l'art de l'affaiblir, 
Si je nal pu le vaincre, on le peut amollir. 

N' oppoſons plus d'efforts a (a valeur ſupreme. 


Henri n' aura jamais de vainqueur que lui- mème. 


Ceſt ſon cœur qu'il doit craindre, & je veux au- 
jourd' hui 


L attaquer „le combattre, & le vaincre par lui. 
Elle dit, & ſoudain des rives de la Seine, 


Sur un char teint de ſang, attele par la haine ; 
Dans un nuage Cpais qui fait pilir le jour, 
Elle part, elle vole , & va trouver I Amour. 
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CHANT MEUVIEME. 
ARGUMENT. 
DESCRIPTION du Temple de l Amour: La D. 


cordeimplore ſon pouvoir pour amollir le courage de 
Henri IV. Ce Heros eſt retenu quelque temps aupres 

de Madame Dd ESTREE , ſi celebre ſous le nom de LA 
BELLE GABRIELLE, Mornay [arrache a ſon amour, 
& le Roi retourne a ſon armèe. 


UR les bords fortunes de l'antique Ida- 
lie » ; | 


Licux ou finit Europe, & commence 
my Ae, ng 
S'tleve un vieux Palais (a) reſpectè par les temps, 


La nature en poſa les premiers fondemens; 


(a) Cette deſcription du Temple de l' Amour, & 1a 
peinture de ceite paſſion perſonifice , ſont emierement 
alle goriques. On a placé en Chypre le lieu de la Scene, 
comme on a mis & Rome la demeure de » politique; 

* 


% LAI HENRIADE. 
Ec Tart ornant depuis (a ſimple architecture, 
Par ſes travaux hardis ſurpaſſa la nature. 

La, tous les champs voiſins peuplès de myrtes verds , 
N'ont jamais reſſenti loutrage des hyvers. 

Par- tout on voit meurir, par- tout on volt eclorre, 
Et les fruits de Pomone & les preſens de Flore; 

Et la terre n'attend pour donner ſes moiſſons , 

Ni les vœux des humains „ ni lordre des ſai ſons. 

L' Homme y ſemble goùter dans une paix profonde , 
Tout ce que la nature aux premiers jours du monde, 
De ſa main bienfaiſante accordoit aux humains, 

Vn Erernel repos , des jours purs & ſereins, 

Les douceurs, les plaiſirs que prometTabondance , 
Les biens du premier age hors la ſeule innocence, 


On entend pour tout bruit des concerts enchanteurs 


Dont la molle harmonie inſpire les langueurs, 


Les voix de mille Amans , les chants de leurs Mal- 
treſſes, 


Qui celebrent leur honte & vantent leurs faibleſſes. 
Chaque jour on les voit le front paré de fleurs, 
De leur aimable Maitre implorer les faveurs; 


Et dans I art dangereux de plaire & de ſeduite, 


parce que les peuples de PIfle de Chypre ont de tout temps 
paſſé pour etre très-abandonnés a Pamovr , de mème 


que la Cour de Rome a eu la repuration deire la Cour 
la plus politique de l'Europe. 


On ne doit donc point regarder ici l' Amour comme fils 
„de Venus & comme un Dieu de la Fable, mais comme 


une paſſion repréſentée avec tous les plaifirs & tous les 
&elurdres gui Pac compegnent. 
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IF Dans ſon Temple a envi s'empreſler de s inſtruire Þ 
La flatteuſe eſperance , au front. toujours: ſerein , 
5 A Vautel de! Amour les conduit par la main. 

H Pres du Temple (acre les Graces demi-nues ,. 
Acrordenr a leurs voix leurs danſes ingenues, 


La molle volupte ſur un lit de gazons , 
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Satisfaite & tranquille éècoute leurs chanſons. 

On voit à ſes cõtès le myſtere en filence , 

Le ſourire enchanteur, les ſoins, la complaiſance ; 
Les plaiſirs amoureux, & les tendres deſirs, 


Plus doux, plus ſèduiſans encor que les plaiſirs. 


De ce temple fameux telle eſt haimable entree 3 
Mais lorſquen avangant ſous la youte ſacrée, 
On porte au Sanctuaire un pas audacicux , 

Quel ſpectacle funeſte pouvante les yeux 


Ce neſt plus des plaiſirs la troupe aimable & 
_ rendre,, 


Leurs concerts amoureux ne sy font plus entendre- 
Les plaintes, les degours , Vimprudence , la peur, 
Font de ce beau ſèjour un ſéjour plein d'horreur, 
La ſombre jalouſie, au teint pale & livide , 

Suit d'un pied chancelant le ſoupgon qui la guide: 
La haine, & le coutroux repandant leur venin, 
Marchoient devant ſes pas un poignard à la main. 
La malice les voit, & d'un ſouris perfide, 


Applaudit en paſſant à leur troupe GT 
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Le repentir les ſuit dẽteſtant leurs fureurs , 
Et baiſſe en ſoupirant ſes yeux mouilles de pleurs. 


C'eſt- la, c'eſt au milieu de cette Cour affreuſe , 
Des plaiſirs des humains compagne malheureuſe, 
Que lAmour a choiſi ſon ſéjour &ternel. 

Ce dangereux enfant, fi tendre $ ſi cruel , 
Porte en ſa faible main les deſtins de la terre . 
Donne avec un ſouris, ou la paix ou la guerre, 


Et rèpandant par-tout ſes trompeuſes douceurs , 
Anime l' Univers, & vit dans tous les cœurs. 

Sur un Trone Eclatant , contemplant ſes conquètes 
II fouloit a ſes pieds les plus ſuperbes tètes; 


Fier de ſes cruautes plus que de ſes bienfaits, , £ 

Il ſembloit s applaudir des maux qu'il avoit faity, F 

La Diſcorde ſoudain conduite par la rage , x 

; Ecarte les plaifirs , $'ouvre un libre paſſage , 785 

Secouaut dans ſes mains ſes flambeaux allumés, bk 

Le front couverr de ſang & les yeux enflammes : . 

Mon frere, lui dit- elle, ou ſont tes traits terribles 2 I 

1 | Pour qui rèſerves- tu tes fleches in vincibles? I 

3 Ah! ſi de la Diſcorde allumant le tiſon, 3 
Jamais a tes fureurs tu melas mon poiſon ; 


Si tant de fois pour toi j'ai trouble la nature, : 
| Viens , vole (ur mes pas, viens venger mon injure. 1 
1 Un Roi victorieux Eraſe mes ſerpens, 
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Ses mains joignent l'olive aux lauriers triomphans. 
La clemence avec lui marchant d'un pas tranquille,, 
Au ſein tumultueux de la guerre civile, 

Va ſous ſes Etendards, flottans de tous cotes, 
Reunir tous les cœurs par moi ſeule Ecartes. 
Encore une victoire, & mon Trone eſt en poudre 
Aux remparts de Paris Henri porte la foudre. 

Ce Heros va combartre , & vaincre & pardonner ; 
De cent chaines d'airain ſon bras va m'enchainer. 
C'eſt à toi d'arreter ce torrent dans (a courſe, 


Va de tant de hauts faits empoiſonner la ſource. 


Que ſous ton joug , Amour, il gemiſſe abattu 
Va dompter ſon courage au ſein de la vertu. | 
C'eſt toi, tu ren ſouviens, toi dont la main fatale, 
Fit tomber ſans effort Hercule aux pieds d'Omphale. 
Ne vit · on pas Antoine amolli dans tes fers, 
Abandonnant pour toi les ſoins de l' Univers, 
Fuyant devant Auguſte & te ſuivant ſur Vonde , 
Preferer Cleoparre a Fempire du monde ? 

Henri te reſte a vaincre apres tant de Guerriers , 
Dans ſes ſuperbes mains va flétrir ſes lauriers, 

Va du mirte amoureux ciendre (a tere altiere; 
Endors entre tes bras ſon audace guerriere, 

A mon Trone ebranle cours ſervir de ſoutien; 
Viens, ma cauſe eſt la tienne, & ton regne eſt le mien. 


Ainſi parloit ce monſtre, & la youre 8 
| 1 


— . 


17% LAHENRIADE; 
Repetoit les accens de fa voix effrayante. 
L'Amour qui I'ecoutoit , couche parmi des fleurs ; 
D'un ſouris fier & doux , repond. a ſes fureurs. 

Il Farme cependant de ſes fleches dorces. 

Il fend des vaſtes Cieux les voutes azurtes : 

Et précẽdè des jeux, des graces, des plaiſirs z 

Il vole aux champs Frangais ſur Vaile. des zEphirsi 


Dans (a courſe, d' abord, il decouvre avec joie | 
Le faible Ximois , & les champs ou fut Troie. 
II rit en contemplant dans ces lieux renomines , 
La cendre des palais par ſes mains conſumes. 
Il appergoit de loin ces murs batis ſur Vonde , 


Ces remparts orgueilleux , ce prodige du monde, 


Veniſe, dont Neptune admire le deſtin , 
Et qui commande aux flots renfermes dans ſon ſein, 


It deſcend , ils arrète aux champs dela Sicile , 
On mi-meme inſpira Theocrite & Virgile, 
Ou l'on dit qu'autrefois par des chemins nouveaux , 
De Vamoureux Alphce il conduiſit les eaux. 
Bien- tõt quittant les bords de Vaimable Aréthuſe, 


Dans les champs de Provence il vole vers Vaucluſe () 
Azile encor plus doux, lieux ou dans ſes beaux jou 


(b) vaucluſe, Valliſclauſa, pres de Gordes en Proven- 
ce , CElebre par le ſejour que fit Petrarque dans les envi- 
rons. L'un voit mème encore pres de ſa lource une mais 


ton qu'on appelle la Maiſon de Pétrarque. 
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Perrarque ſoupira ſes vers & ſes amours. 
II voit les murs d'Aner batis aux bords de! Eure 5 
Lui-meme en ordonna la ſuperbe ſtructure. 
Par ſes adroites mains avec art enlacés, 
Les chiffres de Diane (c) y ſont encor tracts, 
Sur ſa tombe en paffant les plaiſirs & les graces , 


Repandirent les fleurs qui naiſſoient ſur leurs traces. 


Aux campagnes d'Ivry “Amour arrive enfin. 
Le Roi prèt d'en partir pour un plus grand deſſein, 
Melant à ſes plaiſirs image de la guerre, 
Laiſſoit pour un moment repoler ſon tonnerre , 
Mille jeunes Guerriers a travers les.guerets ,. 
Pourſuivoient avec lui les hotes des forèts. 
L'Amour ſent à (a vue une joie inhumaine, 
U <guiſc ſes traits, il prepare ſa chaine „ 
Il agite les airs que lui mème a calmes ,, 
Il parle, on voit ſoudain les Elèmens armés. 
D' un bout du monde a l'autre appellant les orages-,. 
Sa voix commande aux vents d'aſſembler les nuages, 
De verſer ces torrens ſuſpendus dans les airs, 
Et dapporter la nuit, la foudre & les Eclaits. 
Deja les Aquilons a ſes ordres fideles, 


Dans les Cieux ohſcurcis ont deploy leurs ailes; 


(c) Anet fut bati par Henri II pour Diane de Poitiers, 
dont les chiffres ſont mEles dans tous les ornemens de ce- 
Chateau, lequel n'eſt pas loin de la plaine d'Iyry. 
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193. L4 HENAT ADE. 
La plus affreuſe nuit ſuccede au plus beau jour 3 
La nature en gemir & reconnoit I Amour. 


Dans les ſillons fangeux de la campagne humide 


Le Roi marche incertain, ſans eſcorte & ſans guide; 


_ L'Amour en ce moment allumant ſon flambeau , 


Fair briller devant lui ce prodige nouveau. 
Abandonne des ſiens, le Roi dans ces bois ſombres 3 
Suit cet aſtre ennemi brillant parmi les ombres, 
Comme on voit quelquefois les voyageurs troubles ; 
Suivre ces feux ardens de la terre exhales, 

Ces feux dont la vapeur maligne & paſſagere 


Conduit au precipice a L inſtant qu'elle éclaire. 


Depuis peu la fortune en ces triſtes climats 
D'un illuſtre mortelle avoit conduit les pas. 
Dans le fond d'un Chateau, tranquille & ſolitaire, 
Loin du bruit des combats elle attendoit ſon pere, 


Qui fidele 2 ſes Rois, vieilli dans les hazards , 


Avoit du grand Henri ſuivi les Etendards. 
D'Eſtree (d) Etoit ſon nom; la main de la nature, 


(d) Gabrielle d' Eſtree, d'une ancienne Maiſon de Pi- 
cardie , fille & petite- fille d'un Grand-Maitre de VArtilles 


tie, marice au Seigneur de Liancourt, & depuis Du- 


che ſſe de Beaufort, &c. 

Henri 1V en devint amoureux pendant les guerres ei- 
viles ; il ſe dEroboit quelquefois pour l'aller voir. Un jour 
meme il fe deguiſa en Payſan , paſſa au travers des gardes 
ennemies , & arriva chez elle „ non ſans courir riſque 
d'erre pris. : | | he 

On peut voir ces details dans l'Hiſtoire des Amours dy. 
grand Alcandre, Ecrite par une Princeſſe de Conti. 


CHANT NEUVIEME. 173 
De ces aimables dons la combla ſans meſure. 
Telle ne brilloit poiat aux bords de TEurotas , 


La coupable beauté qui trahit Menelas; 


Moins touchante & moins belle, a Tatſe on vit pa- 
; A 
raitre 


Celle (e) qui des Romains avoit dompté le Maitre? 
Lorſque les habitans des rives du Cidnus , 
L'cncenſoir a la main, la prirent pour Venus. 


Elle entroit dans cet age , helas! trop redoutable ,. 


Qui read des paſlions le joug inevitable. 
Son cœur ne pour aimer , mais fier & genereur, 


D'aucun ainant encor n'avoir recu les vœux. 
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Semblable en fon printemps à la roſe nouvelle; 
Qui renferme en naiſſant ſa beauté naturelle, 


Cache aux vents amoureux les tréſors de fon ſxin 5 
Et s ouvre aux doux rayons d'un air pur & ſetein. 
L'Amour , qui cependant s apprète ala ſurprendte, 
Sous un nom ſuppoſé, vient pres delle ſe readre , 
. Il parait ſans flambeau, ſans fleches , fans carquois ,. 


(e) Clèopatre allant à Tarſe ou Antoine. I'avoit mandee.,. 
fix ce voyage ſur un vaiſſeau brillene d'or, & orne des 
plus belles peintures ; les voiles étoient de pourpre. , les 
cordages d'or & de foie, Cléopatte Etoit habillee comme 
on repréſentoit alors la Deeſſe Venus „ ſes femmes repré- 
fentoient les Nymphes & les Graces; la pouppe & la proue 1 
etoient remplies des plus beaux enfans déguiſes en Amours, . REY. 
Elle avangoit dans cet Equipage ſur le fleuve Cidnus, au: | 

ſon de mille inſtrumens de. muſique.. Tout le. peuple de | 
Tarſe la prit pour la Déeſſę. On quitta le Tribunal d' An- ) | 


roine pour courir au-devant d'elie, Ce Romain lui-me- 
me alla la recevoir, & en devint Eperdument amoureux. | - / 
(Plutarque.) - l | 

H 6: 
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Il prend d'un ſimple enfant la figure & la voix: 
On a vu, lui dit- il, ſur la rive prochaine , 
s'avancer vers ces lieux le Vainqueur de Mayenne 
Il gliſſoit dans ſon cœur, en lui diſant ces mots. 
Un deſir inconnu de plaite a ce Heros. 

Son teint fut anime d'une grace nouvelle. 

L'Amour s'applaudiſſoit en la voyant ſi belle; 
Que n'eſperoit-H point aide'de tant d'appas ! 

Au- devant du Monarque il conduiſit ſes pas. 
L'art ſimple dont lui- mème a formè ſa parure, 
Paralt aux yeux ſeduits, effet de la nature. 

L'or de ſes blonds che veux qui flotte au gre des vents; 
Tantdt couvre ſa gorge, & ſes treſors naiſſans 3 
Tantot expoſe aux yeux leur charme inexprimable, 
$a modeſtie encor la rendoit plus aimablez 

Non pas cette farouche & triſte auſtétitẽ, 

Qui fair fuir les amours & meme la beautè: 

Mais cette pudeur douce, innocente, enfantine, 
Qui colore le front d'une rougeur divine, 

Inſpire le reſpect, enflamme les deſits, 


Et de qui peut la vaincre augmente les plaiſirs. 


II fait plus ;a l Amour tout miracle eſt poffible 3 
N enchante ces. lieux par un charme invincible 
Des myrtes enlacès „ que d'un prodigue ſein. 
La terre obłiſſante a fait naltre ſoudain, 


. — 
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Dans les lieux d'alentour Etendent leur feuillage. 
A peine a-t'on paſle ſous-leur fatal ombrage , 


Par.des liens ſecrets on ſe ſent arrcter 3. 


On s'y plait., on sy trouble, on ne peut les quitter, 


On voit fuir ſous cette ombre une onde enchantereſſe, 


Les Amans fortunes , pleins d'une douce yvreſſe, 


Y boivent a longs traits Foubli de leur devoir, 


L'Amour dans tous ces lieux fait ſentir ſon pouvoir. 


Tout y parait chapge , tous les cœurs y ſoupirent. 


Tous ſont empoiſonnès du charme qu'ils reſpirent. = 
Tout y parle d' Amour. Les oiſeaux dans les champs 


Redoublent leurs baiſers, leurs careſſes, leurs chants. 


Le moi ſſonneur ardent qui court avant l'aurore 
Couper les blonds epis que ÞEte fait Eclorre ,, 
Sarcete , Sinquicre , & pouſſe des ſoupirs 3. 

Son cœur eft etonne de ſes nouveaux deſirs. 

Il demeure enchantè dans ces belles retraites, 

Et laiſſe en ſoupirant ſes moiſſons imparfaites. 

Pres de lui, la Bergere oubliant ſes troupeaux, 

De ſa tremblante main ſent tomber ſes fuſeaux. 
Contre un pouvoir fi grand qu eũt pi faire d'Eſtree.}: 
Par un charme indomptable elle étoit attirée. 


Elle avoit à combattre en ce funeſte jour, 


Sa jeuneſſe, ſon cœur, un Heros & Amour. 


Quelque temps de Henri la valeur immortelle 
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vers ſes drapeaux vainqueurs en ſecret le rappelle 3 
Une inviſible main le retient malgre lui. 
Dans ſa vertu premiere il cherche un vain appui. 
Sa vertu labandonne, & ſon ame enyvree 
N'aime, ne voit, nentend, ne connait que d' Eſtrèe. 
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Loin de lui cependant tous les Chefs Eronnes , 
Se demandent leur Prince & reſtent conſternes. 
Ils trembloient pour ſes jours: helas! qui Leut pu 

croire 

Qu'oneit dans ce moment dũ craindre pour [a gloire? 
On le cherchoit en vain; ſes ſoldars abattus, 
Ne marchant plus ſous lui ſembloient deja vaincus, 

Mais le Genie heureux qui prefide à la France, 
Ne ſouffrir pas long: temps ſa dangereuſe abſence , 
Il deſcendit des Cieux à la voix de Louis A 
Er vint d'un vol rapide au ſecours de ſon fils. dl 
Quand il fur deſcendu vers ce triſte HEmiſphere ,, L 
Pour y trouver un ſage il regarda la terre. 
Il ne le chercha point dans ces lieux reEveres ,, 
A létude, au filence , au jetine conſacres, 
Il alla dans Ivry. La parmi la licence, 
Ou du ſoldat vainqueur s'emporte [inſolence, 
L'Ange heureux des Francais fixa ſon vol divin 
Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 


Ils adreſſe a Mornay: s toit pour nous inſtruite, 


Que ſouvent la raiſon ſuffit a nous conduire 
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Les ſolides vertus furent ſes ſeuls amours; 
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Ainſi qu'elle guida chez des peuples Paiens, 
Marc-Aurele, ou Platon, la honte des Chretiens, 


Non moins prudent ami que philoſophe auſtere ,, 
Mornay ſut l'art diſcret de reprendre & de plaire: 
Son exemple inſtruiſoit bien mieux que ſes diſcours; 


Avide de travaux, inſenſible aux delices , 4 
Il marchoit d'un pas ferme aux bords des precipicess | | 
Jamais l'air de la Cour, & ſon ſouffle infects 
N'alcera de ſon. cœur l auſtere purets, 

Belle Aréthuſe, ainſi ton onde fortunce | 

Roule au ſein furieux d'Amphitrite Eronnee 

Un cryſtal. roujours pur , & des flots toujours clairs. - | 
Que jamais ne corrompt Vamertume des Mers. =_ 


Le genéreux Mornay conduit par la ſageſſe, - 
Part, & vole en ces lieux, ou la douce molleſſe 1 
Retenoit dans ſes bras le vainqueur des humains, | 1 \ 
Et de la France en lui maitriſoit les deſtins. | | 
L'Amour a chaque inſtant redoublant ſa victoire, 

Le rendoit plus heureux pour mieux flétrir (a gloire; 
Les plaiſirs qui ſouvent ont des termes ſi courts, 


Partageoient ſes momens & cempliſſoient ſes jours. 


L'Amour au milieu deux decouvre avec colere, 
A core de Mornay la ſageſſe (Eyere; 


Il yeut (ur ce Guerrier lancer un trait vengeur, 
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Il croit.charmer ſes ſens, il croit bleſſer ſon coeur 2 
Mais Mornay mepriſoit ſa colere & ſes charmes, 
Tous ſes traits impuiſſans s mouſſoient ſur ſes armes. 
Il attend qu'en ſecret le Roi s offre a ſes yeux, 


Ec d'un œil irrite. contemple ces beaux lieux. 


Au fond de ces jardins , au bord d'une onde claire , 


Sous un myrte amoureux, azile du myſtere , 


D' Eſtree à ſon amant prodiguoit ſes appas 3 

Il languiſſoit pres d'elle , il brüloit dans ſes bras. 

De leurs doux entretiens rien n'altèroit les charmes , 
Leurs yeux étoient remplis de ces heureuſes larmes, 
De ces larmes qui font les plaiſirs des amans. 


Ils ſentoient cette yvreſſe & ces ſaiſiſſemens, 


Ces tranſports , ces fureurs , qu'un tende amour 
inſpire ,. 


Que lai ſeul fait potter > que lui ſeul peut detruire. ,. 


Les folatres plaiſirs, dans le ſein du repos , 
Les amours enfantins deſarmoient ce Heros : 
L'un tenoit ſa cuiraſſe encor de ſang trempte , 


Lautte avoit derache ſa redoutable Epee , 


Et rioit en tenant dans ſes debiles mains 

Ce fer Vappui du Tröne, & Veffroi des humains. 
La Diſcorde de loin, inſulte à ſa faibleſſe: 

Elle exprime en grondant ſa barbare alègreſſe: 

Sa fiere activitè mEnage ces inſtans. 
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Elle court de la Ligue irriter les ſerpens. 


Ertandis que Bourbon ſe repoſe & ſommeille 5 
De tous ſes ennemis la rage ſe reyeille, 


Enfin dans ces jardins ou ſa vertu languit ; 
Il voit Mornay paraitre: il le voit & rougit. 
L'un de Vautre en ſecret ils craignent la preſence 


Le ſage en Vabordant garde un morne ſilence 
Mais ce ſilence meme , & ſes regards baiſles 


Se font entendre au Prince, & $'expliquent aſſexa 
Sur ce viſage auſtere , ou régnoit la triſteſſe , 
Henri lut aiſèment (a honte & ſa faibleſſe. 
Rarement de (a faute on aime le tèmoin. 

Tout autre eur de Mornay mal reconnu le ſoin. 

Cher ami, dit le Roi, ne crains point ma colere, 
Qui m' apprend mon devoir eſt trop ſur de me plaire. 


Viens, le cœur de ton Prince eſt digne encor de toi. 


Je rat vu, c'en eſt fait, & tu me rends à moi 
Je reprens ma vertu que Famour m'a ravie 7. 

De ce lionteux repos fuyons l'ignominie. 

Fuyons ce lieu funeſte, ou mon cœur mutine. 

Aime encor les liens dont il fut enchaine : 

Me vaincre eſt deſormais ma plus belle victoire. 
Partons, bravons Amour dans les bras de la gloire. 
Er bien-tot vers Paris repandant la terreur. 


Dans le ſang Eſpagnol effagons mon erreure. 
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A ces mots genereux , Mornay connut ſon Maitre. 
C'eſt vous, Sectia-ril, que je revois paraitre 3 
Vous, de la France entiere auguſte defenſeur , 


Vous, vainqueur de vous-meine , & Roi de votre 
cœur, 


L'Amour à votre gloire ajoũte un nouveau luſtre; 
Qui lignore eſt heureux, qui le dompte eſt illuſtre. 


Il dit: Le Roi s'apprete à partir de ces lieux. 
Quelle douleur , 0 Ciel, attendrit ſes adieux !. 
Plein de Vaimable objet qu'il fuit & qu'il adore, 
En condamnant ſes pleurs il en verſoit encore. 
Entrainé par Mornay , par l'Amour attire, 

Il s eloigne, il revient, il part déſeſpëré. 

Il part: en ce moment d' Eſtrèe Eyanouie , 

Reſte ſans mouvement, ſans couleur, & ſans vie. 
D' une ſoudaine nuit ſes beaux yeux ſont couverts 3. 
L'Amour qui l' apperęut jette un cri dans les airs: 
Il s pouvante, il craint qu'une nuit èéternelle 
N'enle ve a ſon Empire une Nymphe ſi belle; 
N'efface pour jamais les charmes de ſes yeux, 
Qui devoient dans la France allumer tant de feux. 
Il la prend dans ſes bras; & bien-tor cette Amante 
R ouvre à {a douce voix (a paupiere mourante , 
Lui nomme ſon Amant , le redemande en vain, 
Le cherche encor des yeux & les ferme ſoudain. 
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LAmour baigne des pleurs qu il repand aupres d'elle, 
Au jour qu'elle fuyoit tendrement la rappelle; 


D'un eſpoir ſeduiſant il lui rend la douceur, 


Et ſoulage les maux dont lui ſeul eſt Vauteur. 


Mornay toujours ſeyere & toujours inflexible, 
- Entrainoit cependant ſon Maitre trop ſenſible, 
La force & la vertu leur montrent le chemin, 
La gloire les conduit les lautiers à la main; 
Et I Amour indigne , que le devoir ſurmonte 3 
Ya cacher loin d'Anet , {a colere & ſa honte. 
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HENRIADE. 


CHANT DIXIEME. 


ARGUMEN T. 


' RETOUR du Roi a ſon Armee il recommence le 
Siege. Combat ſingulier du Vicomte de Turenne & 
du Chevalier d Aumale. Famine horrible qui de- 
ſole la Ville. Le Roi nourrit lui-meme les Habi- 
cans qu il afſic lege. Le Ciel recompenſe enfin ſes ver- 
tus. La verite vient Peclairer, Paris lui ouyre ſes 


Portes, & la guerre eſt finie. 


E s momens dangereux, perdus dans la 
molleſle, 


Avoient fait aux vaincus oublier leur fais 
bleſſe. 


A de nouveaux exploits Mayenne eſt prepare, 
D' un eſpoir renaiſſant le peuple eſt enyvre. 
Leur eſpoir les trompoit; Bourbon que rienn'arrete » 


Accourt impatient d'acheyer ſa conquete, 


Ys LA HENRIADE 
Paris Epouvante revit ſes Etendards 3 * 
Le Heros reparut aux pieds de ſes rempatts , H 
De ces memes remparts , ou fume encor ſa foudre, 
Et qu'à rEduire en cendre il ne peut ſe rèſoudre, 
Quand l Ange de la France, appaiſant ſon courroux g 
Retint ſon bras vainqueur, & ſuſpendit ſes coups. 
Deja le camp du Roi jette des cris de joie, 


D'un œil d'impatience il dé voroit (a proie. 
Les Ligueurs cependant d'un juſte effroi troubles ; 
Pres du prudent Mayenne Etoicnt tous raſſemblés. B 


Li , d'Aumale ennemi de tout conſeil timide, B 
Leur tenoit fierement ce langage intrepide : 80 
Nous n' avons point encore appris a nous cacherF |} 


Lennemi vient à nous, c'eſt-là qu'il faut marclier. A 
Ceſt-la qu'il faut porter une fureur heureuſe; . 
Je connais des Francais la fougue impètueuſe. 2 
L'ombre de leurs remparts affaiblir leur vertu. 
Le Francais qu'on attaque eſt a demi vaincu, 
Souvent le déſeſpoir a gagne des batailles: 
J'attens tout de nous ſeuls, & rien de nos murailles, 
Heros qui m'ecoutez , volez aux champs de Mars: 
Peuples qui nous ſuivez, vos Chefs ſont vos rem+ 

parts. : | 


Il ſe tuta ces mots; les Ligueurs en ſilence 


Sembloient de ſon audace accuſer I'imprudence, 
II en rougit de honte , & dans leurs yeux confus 
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Il lut en frmiſſant leur crainte & leur refus. 

Eh bien; pourſuivit - il, ſi vous n' oſez me ſuivre ; 
Francais , a cet affront je ne veux point ſurvivre. 
Vous craignez les dangers, ſeul jem'y vais offrir, 

Et vous apprendre avaincre , ou du moins a moutit. 


De Paris a Vinſtant il fair ouvrir la potte; 
Du peuple qui l'entoure il Eloigne leſcorte , 
Il s'avance: un Hérault # Miniſtre des combats ; 
Juſqu'aux tentes du Roi marche devant ſes pas, 
Et crie a haute voix: Quiconque aime la gloire, 
Qu'il diſpute en ces lieux Thonneur de la victoireg 
D'Aumale vous attend ; Ennemis „ paraiſlez. 


Tous ces Chefs à ces mots, d'un beau zele pouſles , 
Vouloient contre d'Aumale eſlayer leur courage. 
Tous briguoient pres du Roi cet illuſtre avantage , 
Tous avoient merite ce prix de la valeur; 

Mais le vaillant Turenne emporta cet honneur. 

Le Roi mit dans ſes mains la gloire de la France. 

Va, dit-il, d'un ſuperbe abaiſſer l'inſolence. 
Combats pour ton pays, pour ton Priace, & pour toi, 
Et regois en partant les armes de ton Roi. 

Le Heros , a ces mots, lui donne ſon épée. 

Votre atrente , © grand Roi, ne ſera point trompee ; 
Lui rEpondit Turenne , embraſſant ſes gegoux , 
Jen atteſte ce fer, & j'en jure par vous. 
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Il dit: le Roi-l'embraſle ,, & Turenne $'Elance 


vers lendroit'on d'Aumale „avec impatience , 
Attendoit qu'a ſes yeux un combattant parut: # Or 
Le peuple de Paris aux remparts accourut : | | I; 
Les ſoldats de Henri pres de lui ſe rangerent: EEE: 41 
Sur les deux combattans tous les yeux $attacherent ; j 10 
Chacun des deux partis voyant ſon defenſeur , + 
Du geſte & de la voix excitoit ſa valeur. | WR 
Cependant ſur Paris s'Elevoit un nuage Ain 
Qui ſembloit apporter le tonnerre & l'orage, | BE To: 
Ses flancs noirs & brulans tout- a- coup entroouverts ; | 101 
Vomiſſent dans ces lieux les monſtres des Enfers, * 
Le Fanatiſme affreux, la Diſcorde farouche, r 
La ſombre Politique, au coeur faux, à lil louche, 3 
Le demon des combats reſpirant les furcurs ; Ries 
Dieux enyvrés de ſang, Dieux dignes des Ligueurs, . He. 
Aux remparts de la Ville ils fondent , ils s arrètent 5 K fy 
En favcurded'Aumale au combat ils s'appretent. k | Is 1 
Voila qu au meme inſtant du haut des Cieux ouverts 3 Des 
Un Ange eſt deſcendu ſur le Trone des airs, =. als 
Couronne de rayons , nageant dans la lumiere, Tls « 


Sur des ailes de feu parcourant ſa catriere, 
Et laiſſant loin de lui l Occident Eclaire 

Des ſillons lumineux dont il eſt entoure, 

Il tenoit d'une main cette Olive ſacrée, 


Ce preſage charmant d'une paix déſirèe; 
Dans 
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Dans l'autre ètinceloit ce fer d'un Dieu vengeur , 
Ce glaive dont s arma l' Ange exterminateur, 
Quand jadis 1'Eternel a la mort dEvorante 

Livra les premiers-n&s d'une race inſolente. 

A ['aſpeR de ce glaive interdits , deſarmes : 

Les monſtres infernaux ſemblent inanimes, 

La 8terreur les enchaine : un pouvoir invincible 
Fait tomber tous les traits de leur troupe infléxible; 
Ainſi de ſon Autel teint du ſang des humains 
Tomba ce fier Dagon, ce Dieu des Philiſtins, 
Lorſque du Dieu des Dieux en ſon Temple apportce 
A ſes yeux èblouis Arche fut préſentée. 


Paris, le Roi, Varmee, & lenfer, & les Cicux , 
Sur ce combat illuſtre avoient fixé les yeux. 
Bien - tõt les deux Guerriets entrent dans la carriere. 
Henri du champ d'nonneur leur ouvre la barriere, 
Leur bras n'eſt point charge du poids d'un bouclier g 
Ils ne ſe cachent point ſous ces buſtes d'acier , 
Des anciens Chevaliers ornement honorable , 
Eclatant a la vue, aux coups impeuctrable ; 

Ils negligent tous deux cet appareil qui rene 
Et le combat plus long & le danger moins grand. 
Leur arme eſt leur épèe; & ſans autre defenſe , 
Expoſe tout entier, I'un & Vautre s avance. 

O Dieu, cria Turenne, arbitre de mon Roi, 


Deſcends, juge ſa cauſe & combat; avec moi, 
Tome I, 


1 
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Le courage n'elt ricn (ans ta main protecrice z 
Jattends peu de moi-meme , & tout de (a juſtice , 
D'Aumale repondit : j'attends tour de mon bras; 
Cclt de nous que depend le deſtin des combats 5 
Ea vain Phomme timide implore un Dicu ſupreme , 


Tranquille au haut du Ciel il nous laiſſe a nous- mè- 


me; - 


Le parti le plus juſte eſt celui du Vainqueur , 
Et le Dieu de la guerre eſt la ſeule valeur. 8 4 
II dit, & d'un regard enflamme d'arrogance, | 
Il voir de ſon rival la modeſte aſſurance. 


Mais la trompette ſonne. IIs 5 lancent tous deux g 
Ils commenceat enfin ce combat dangereux : 
Tout ce qu'ont pit jamais la valeur & Padreſſe, 
L'ardeur , la fermeté, la force, la ſoupleſſe, 


Parut des deux cotes en ce choc éclatant. | 1 
Cent coups Etoienr portés & parès a [inſtant 3 | 2 
Tantot avec fureur l'un deux ſe precipite , 1 
L'autre d'un pas leger ſe dẽtourne & Vevite. 1 
Tantor plus rapproches ils ſemblent ſe ſaiſir, : : 
Leur peril renaiſſant donne un affceux plaiſir; ; 

On ſe plait a les voir s obſerver & ſe craindre , F 


Avancer , Sarteter , ſe meſurer , $'atteindre , 
Le fer étincelant avec art dètourné 

Par de feints mouvemens trompe ['&i] tonne, 
Telle on voit du Soleil la lumiere Eclatante 


2 „ 
— rr pr CLE 
WE 
5 
** 5 " 
N N K 
: A 
WOOTEN 


F — — 


* 
— 


. 

* 

* 

> * 
8 


2 


5 Sn 


+" 


CHANT DIXIEME. 195 
Briſer (es traits de feu dans I'onde tranſparente 5 
Et ſe rompant encor par des chemins divers, 

De oc ctiſtal mouvant repaſſer dans les airs. 


Le ſpectateur ſurpris, & ne pouvant le croire, 


Voyoit à tout moment leur chute & leur victoire. 


D Aumale eſt plus ardent, plus fort, plus furicux j . 


Turenne eſt plus adroit , & moins impètueux. 
Maitre de tous ſes ſens, anime ſans colere, 
Il fatigue a loiſir ſon terrible adverſaire. 
D'Aumale en vains efforts Epuilſe ſa vigueur. 
Bien · tõt ſon bras laſſè ne ſert plus ſa valeur. 
Turenne qui obſerve appercoit (a faibleſſe: 
Il ſe ranime alors, il le pouſſe, il le preſſe. 
Enfin d'un coup mortel il lui perce le flanc. 
D' Aumale eſt renverſe dans les flots de ſon ſang. 
Il tombe, & de I Enfer tous les monſtres fremirent ; 
Ces lugubres accens dans les airs s entendirent : 
0 De la Ligue à jamais le Trone eſt renverſé, 
Tu Vemportes, Bourbon, notre regne eſt paſſé. 
Tout le peuple y repond par un cri lamentable. 
D' Aumale ſans vigueur ètendu (ur le ſable, 
Menace encor Turenne, & le menace en vain. 
Sa redoutable epee &chappe de ſa main, 
Il veut parler, ſa voix expire dans (a bouche. 
L'horreur d'etre vaincu rend ſon air plus farouche: 
Il ſe leve, il retombe, il ouvre un oil mourant, 
I 2 
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Il regarde Paris, & meurt en ſoupirant. 


Tu le vis expirer , infortune Mayenne, 
Tu le vis, tu fremis , & ta chute prochaine 


Dans ce moment affreux s'offrit a tes eſprits. 


Cependant des Soldats, dans les murs de Paris (ag 
Ra pportoiĩent à pas lents le malheureux d Aumale. 
Ce ſpectacle ſanglant, cette pompe fatale 


Entre au milieu d'un peuple interdit , Egare : 


Chacun voit en tremblant ce corps défiguré 4 


Ce front ſouillè de ſang, cette bouche entroouyerte ; 


Cette tete panchèe & de poudre couverte, 
Ces yeux ou le trepas etale ſes horreurs. 
On n'cntend point de cris , on ne voit point de pleurs. 
La honte , la pitié, Vabattement , la crainte , 
Etouffent leurs ſanglots, & retiennent leur plainte , 


Tout le tait, & tout tremble. Un bruit rempli d'hor- 
recur ; 


| Bien-tot de ce ſilence augmenta la terreur. 


Les cris des afliegeans juſqu' au Ciel s'cleverent , 
Les Chefs & les Soldats pres du Roi s'aflemblerent : 


(a) Le Chevalier d'Aumale fut tuE dans ce tempa-li à 
Saint Denis, & ſa mort affaiblit beaucoup le parti de 
la Ligue. Son Duel avec le Vicomte de Turenne n'eſt 
qu'une fiction; mais ces combats finguliers Etoient en- 
core a la mode, II sten fit un célebre derriere les Char- 
treux , entre le ſieur de Marivaux qui tenoit pour les 
Royaliſtes, & le ſieur Claude de Marolles qui tenoit pour 
les Ligucurs, Ils ſe baitirent en preſence du peuple & de 
VArmee, le jour meme de Vaſſaſſinat d'Heari III, mais 
ce fut de Marolles qui fut vainqueur. | 


A, 
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Ns demandoient raſlaut. Le Roi dans ce moment 
Modera ſon courage & leur emportement, 
Il ſentit qu'il aimoit ſon ingtate patrie, 
Il voulut la ſauver de (a propre furie. 
Hai de ſes Sujets, prompt à les Epargner , 
Eux ſeuls vouloient ſe petdre, il les voulut gagner. 
Heureux ſi {a bonté prèvenant leur audace, 
Forgoit ces malheureux a lui demander grace 3 
pouvant les emporter, il les fait inveſtir ; 
Il laiſſe a leurs fureurs le temps du repentir. 


II (5) crut que fans aſſaut, ſans combats , ſans 
alarmes, | 


La diſette & la faim , plus fortes que ſes armes, 
Lui livreroient ſans peine un peuple inanime , 
Nourri dans l'abondance , au luxe accoutume ; 
Qui, vaincu par ſes maux, ſouple dans Vindigence , 
Vieadroita ſes genoux implorer (a clemence. 

Mais le faux zele, hélas, qui ne ſgauroit céder, 


Enſeigne a tout ſoufftrir, comme à tout hazarder. 


Les mutins qu épargnoit cette main vengereſſe, 
Prenoient d'un Roi clèment la vertu pour faibleſſe, 
Et fiers de ſes bontés, oubliant ſa valeur, 

Ils defioient leur Maitre, ils bravoient leur yainqueur, 
Ils oſoient inſulter a ſa yengeance oiſive. 


(b) Henri IV bloqua Paris en 1590, avec moins de 
vings mille hommes. 
is 


198 LA HENRIADE. 


Mais lorſque enfin les eaux de la Seine captive, 


Ceſſerent d'apporter dans ce vaſte (jour , 
L'ordinaire tribut des moiſſons d'alentour: 
Quand on vit dans Paris la faim pale & cruelle 3 
Montrant deja la mort qui marchoit apres elle: 
Alors on entendit des hurlemens affreux, | 
Ce ſuperbe Paris fut plein de malheureux , „ 
De qui la main tremblante, & la voix affoiblie , 4 
Demandoient vainement le ſoutien de leur vie. | 7 
Bien-tot le riche meme, apres de vains efforts, i 1 


Eprouva la famine au milieu des tréſors. 


ie 
” 6 - 
\ = 3 


Ce n'&toit plus ces jeux, ces feſtins & ces fetes 1 
Ou de myrtte & de roſe ils couronnoient leurs tètes, 
Oa parmi des platfirs toujours trop peu goutes , | 
Les vins les plus parfaits , les mets les plus vantés ; . 


Sous des lambrisdores qu' habite la molleſſe, 

De leur gout dedaigneur irritoient la pareſſe. 

On vit avec cffroi tous ces voluptueux , 

Pales , défigurés, & la mort dans les yeux, 

Peri ſſant de miſere au ſein de Vopulence , 

Deteſter de leurs biens Vinutile abondance. 

Le vieillard dont la faim va terminer les jours, 

Voit ſon fils au berceau qui perit ſans ſecours. 

Ici meurt dans la rage une famille entiere. 

Plus loin, des malheureux couches ſur la pouſſiere; 


Se diſputoient encore, à leurs derniers momens, I 


CHANT DIXIEME. 199 
es reſtes odicux des plus vils alimens. 

- Ces ſpectres affames , outrageant la narure , 
Vont au ſein des tombeaux chercher leur nourriture, 
Des morts Epouvantes les oſſemens poudreux, 
Ainſi qu'un pur froment ſont prepares pour cux, 
Que n'oſcnr point teater les extremes mileres ! 
On les vit ſe nourrir des cendres de leurs peres , 

Ce deteſtable mers (c) avanga leur trepas, 


Et ce repas pour eux fut le dernier repas. 


Ces Pretres, cependant , ces Docteurs fanatiques , 
Qui loin de partager les miſetes publiques, 
Bornant à leurs beſoins tous leurs ſoins paternels, 
8 Vivoient dans Vabondance à l'ombre des Autels. (d) 
Du Dieu qu' ils offenſoient atteſtant la ſouffrance , 
Alloient par-tout du peuple animer la conſtance. 


Aux uns, à qui la mort alloit fermer les yeux, 
Leurs libérales mains ouvroient déja les Cieux. 
. > . 3 . ! * ; 
Aux autres ils monttoient d'un coup d' œil propherique 


(e) Ce fut l'Ambaſſadeur d' Eſpagne aupres de la Ligue, 
qui donna le conſeil de faire du pain avec des os de morts, 
conſeil qui fut execute, & qui ne ſervit qu'à avancer les 
jours ds pluſieurs milliers d'hommes. Surquoi on remar- 
que Ietrange faibleſſe de Vimaginatian humaine, (Ces 
Aſſiégés n'auroient pas oſé manger la chair de leurs Com- 
1 patriotes qui venoient d'ètre tués, mais ils mangoicnt 
1 volontiers les os.) e 

1 (d) On fir la viſite, dit Mezeray , dans les Logis des 
EccleEfiaſtiques & dans les Couvens, qui ſe trouverent 
tous pourvus, mème celui des Capucins , pour plus d'un 
an. a y Ty 
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Le tonnerre allume ſur un Prince heretique , 
Paris bien-tor ſauve par des ſecouts nombreux , 
Et la manne du Ciel prete a tomber pour eux. 
Helas! ces vains appas , ces promeſles ſteriles ; 
Charmoiznt ces malheureux 4 tromper trop faciles ; 
Par les Pretres {Eduits , par les Seize effrayés, 
Soumis , preſque contens, ils mouroient a leurs pieds. 
Trop heureux en effet d'abandonner la vie. 


D'un ramas d'*Etrangers la ville toit remplie: 
Tigres que nos aieux nourriſſoient dans leur ſein ; 
Plus cruels que la mort, & la guerre & la faim. 
Les uns Etoient venus des campagnes Belgiques , 
Les autres des rochers & des monts Helveriques 
Barbares (e), dont la guerre eſt I'unique mctier , 
Et qui vendent leur ſang aqui veut le payer. 

De ces nouveaux Tyrans les avides cohortes , 
Afſicgent les maiſons , en enfoncent les portes, 
Aux hoces effrayés preſentent mille morts : 

Non pour leur arracher d'inutiles treſors 3 

Non pour aller ravir d'une main adultere , 


Une fille eplorce ,a ſa tremblante mere; 


(e) Les Suiſſes qui Etoient dans Paris à la ſolde du Due 
de Mayenne , y commirent des excès affreux, au rapport 
de tous les Hiſtoriens du temps; c'eſt ſur eux ſeuls que 
tombe ce mot de Barbares , & non ſur leur Nation plei- 
ne de bon ſens & de droiture , & Pune des plus reſpeQabl. s 
Nations du monde, puiſqu'elle ne ſonge qu'a conſeryer ſa 
liberté, & jamais a oppiimer celle des autres. 
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De la cruelle faim le beſoin conſumant 

Semble Etouffer en eux tout autre ſentiment ; 

Et d'un peu d'alimens la découverte heureuſe , 
Eroir unique but de leur recherche affteuſe. 

Il n'eſt point de tourment, de ſupplice & d'horreur , 


Que pour en dècouvrir n'inyenta leur fureur. 


Une femme, grand Dieu! faut- il à la memoire(f) 
Conſerver le recit de cette horrible hiſtoire ! 
Une femme avoit vu, par ces cœurs inhumains , 
Un reſte d'alimens arrachè de ſes mains. 
Des biens que lui ravit la fottune cruelle, 
Un enfant lui reſtoit, prèt a perir comme elle: 
Furieuſe, elle approche , avec un coutelas, 
De ce fils innocent qui lui tendoit les bras; 
Son enfance, ſa voix, {a miſere, & ſes charmes 3 
A ſa mere en fureur arrachent mille larmes; 
Elle tourne ſur lui ſon viſage effraye , 
Plein d'amour, de regret , de rage, de pitié. 
Trois fois le fer echappe a ſa main dèfaillante. 
La rage enfin l'emporte, & d'une voix tremblante ; 
Dcteſtant (on hy men & la fécondité, 
Cher & malheuteux fils que mes flancs ont porte , 
Dit-elle, c' eſt en vain que tu regus la vie: 


(f) Cette Hiſtoire eſt rapportée dans tous les m{moires: 


du temps. De parciliss horreurs arriverent auſſi au ſiege de 
za Ville de Sancerre. 
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Lestyrans , ou la faim Vauroient bien-tor ravie: 
Et pourquoi vivrois-rtu > Pour aller dans Paris 2: 
Errant & malheureux pleurer ſar ſes debris ? 
Meurs avant de ſentir mes maux & ta miſere; 
Rends · moi le jour, le ſang que ta donnè ta mere 3 
Que mon ſein malheureux te ſerye de tombeau, 
Et que Paris du moins voye un crime nouveau. 
En achevant ces mots, furieuſe, égarée, 
Dans les flancs de ſon fils ſa main deſeſperce. 
Enfonce en fremiſſant le parricide acier; 

Porte le corps ſanglant aupres de ſon foyer, 

Et d'un bras que pouſſoit ſa faim impitoyable, 
Prepare avidement ce repas effroyble. 


Attirès par la faim les farouches Soldats ,. 
Dans ces coupables lieux reviennent ſur leurs pas ; 
Leur tranſport eſt ſemblable à la cruelle joie 
Des ours & des lions qui fondent ſur leur proie. 
A lenvi Tun de Tautre ils courent en fureur. 
Ils enfoncent la porte. O ſurpriſe ! 6 terreur! 
Pres d'un corps tout ſanglant à leurs yeux ſe préſente 
Une femme égarèe, & de ſang dégouttante. 
Oui, c'eſt mon propre fils, oui, monſtres inhumains ,. 
Ceſt vous qui dans ſon ſang avez trempe mes mains. 
Que la mere & le fils vous ſervent de parure, 
Craignez- vous plus que moi d outrager la nature; 
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Quelle horreur,a mes yeux, ſemble vous glacer tous; 
Tigres, de tels feſtins ſont prepares pour vous. 
Ce diſcours inſenſè, que ſa rage prononce, 

Eſt ſuivi d'un poignard qu'en ſon cœur elle enfonce 
De crainte, à ce ſpectacle & d'horreur agitès , 
Ces monſtres confondus courent Epouvantes. 

Ils n'oſent regarder cette maiſon funeſte , 

Ils penſent voir ſur eux tomber le feu céleſte, 

Et le peuple effraye de Vhorreur de ſon fort , 
Levoit les mains au Ciel „& demandoit la mort. 


Juſqu' aux tentes du Roi mille bruits en coururent? 
Son cœur en fut touch, ſes entrailles s murent: 
Sur ce peuple inſidele il repandit des pleurs : 

O Dieu ! $'Ecria-r'il , Dieu, qui lis dans les cœurs ;, 
Qui vois ce que je puis, qui connois ce que j oſe , 
Des Ligueuts & de moi tu ſépares la cauſe. 

Je puis lever vers toi mes innocentes mains, 

Tu le ſais, je tendois les bras à ces mutins; 

Tu ne m'imputes point leurs malheurs & leurs crimes; 
Que Mayenne a fon gre s immole ces victimes; 
Qu'il impute, Sil veut, des defaſtres ſi grands 

A la néceſſitéè, Vexcuſe des Tyrans ; 

De mes ſujets ſEduirs qu'il comble la miſere: 

Il en eſt ennemi : j'en dois ètre le pere. 

Je le ſuis , c'eſt à moi de nourrir mes enfans. 

Et d'arracher mon peuple à ces loups dèvorans. 


204 EI HENRIES 4D: E. 


Düt- il de mes bienfaits sarmer contre moi-meme ; 
Daſſai-je en les ſauv ant perdre mon Diadème; 
Qu'il vive, je le veux, il n'importe a quel prix, 
Sauvons- le malgre lui de ſes vrais ennemis , 

Et ſi trop de pitie me conte mon Empire, 

Que du moins ſur ma tombe un jour on puiſſe lite? 
» Hznti de ſes Sujets, ennemi genereux , 


» Aima. mieux les ſauver que de regner ſur eux. 


Il dit (g), & dans [inſtant il veut que ſon armes 
Approche (ans Eclat de la Ville affamee ; 
Qu'on porte aux Citoyens des paroles de paix, 
Et qu'au lieu de vengeance on parle de bienfaitss 
A cer ordre Divin ſes Troupes obeifſenr,, 
Les murs en ce moment de peuple ſe rempliſſent. 
On voit ſur les remparts avancer a pas lents 
Ces corps inanimes , livides & tremblans , 
Tels qu on feignoit jadis que des Royaumes ſombres 
Les Mages à leur gre faiſoient ſortir les ombres ; 
Quand leur voix du Cocyte artètant les torrens , 
Appelloit les Enfers, & les manes errans. 
Queleſt de ces mourans eronnement extreme ! 


(g) Henri IV fut fi bon, qu'il permettoit à ſes Offi- 
ciers denvoyer , (comme le dit Mezeray,) des rafrai- 
chi ſſemens à leurs anciens amis & aux Dames. Les ſol- 

dats en faiſoient autant à Vexemple des Officiers. Le Roi 
avoit de plus la generoſite de laiſſer ſortir de Paris preſ- 
que tous ceux qui ſe preſentoient, Par- la il arriva effecti- 
vement que les Aſſiégeans nourrirent les Aſſié ges. 
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Leur cruel ennemi vient les nourric lui-mème. 
To.rmentes, dechires par leurs fiers Defenſeurs , 
Ils trouvent la pitiè dans leurs Perſécuteurs. 

Tous ces EvEnemens leur ſembloient incroyables. 
Iss voyoient devant eux ces piques formidables, 
Ces traits, ces inſtrumens des cruautes du ſort, 
Ces lances qui toujours avoient portè la mort, 
Secondant de Henri la genereuſe envie , 

Au bout d'un fer ſanglant leur apporter la vie. 
Sont-ce-la , diſoicnt-ils, ces monſtres fi cruels 1 
Eſt- ce·là ce Tyran fi terrible aux mortels! 

Cet ennemi de Dieu qu'on peint fi plein de rage? 
Helas 1 du Dieu vivant c'eſt la brillante image. 
C'eſt un Roi bienfaiſant , le modele des Rois. 
Nous ne meritons pas de vivre ſous (es loix. 

11 triomphe, il pardonne! il cherit qui l'offenſe. 
Puiſſe tout notre ſang cimenter (a puiſſance ! 

Trop dignes du trepas dont il nous a ſauvés, 
Conſacrons - lui ces jours qu'il nous a conſerves; 


De leurs cœurs attendris tel &toit le langage. 


Mais qui peut s aſſurer ſur un peuple volage, 


Dont la faible amitie s'exhale en vains diſcours? 


Qui quelquefois s'eleve & retombe toujours 


Ces Pretres , dont cent fois la fatale Eloquence, 


Raluma tous ces feux qui conſumoient la France , 
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Vont ſe montrer en pompe a ce peuple abattu. 


05 Combatrans ſans courage, & Chreriens ſans vertu. 
A quel indigne appas vous laiſſez- vous ſeduire 2 
»» Ne connaiſſez- vous plus les palmes du martire? 
» Soldats du Dieu vivant, voulez- vous aujourd'hui 
» Vivre pour Toutrager pouvant mourir pour lui? 


„Quand Dieu du haut des Cieux nous montre la 
Couronne, 


cChreétiens n'attendons pas qu un Tyran nous par- 
donne. | 


Dans (a coupable ſecte il veut nous reunir : 
De ſes propres bienfaits ſongeons a le punir. 
s Sauvons nos Temples Saints de ſon culte hérétique. 
Ceſt ainſi qu' ils parloient, & leur voix fanatique, 
Maitreſſe du vil peuple, & redoutable aux Rois, 
Des bienfaits de Henri faiſoit taire la voix; 
Et deja quelques- uns reprenant leur furie, 
Saccuſoient en ſecret de lui devoir la vie. 

A travers ces clameurs & ces cris odicux ; 
La vertu de Henri penetra dans les Cieux. 
Louis qui, du plus haut de la voute Divine, 
Veille ſur les Bourbons dont il eſt Vorigine , 
Connut qu enfin les temps alloient Ecre accomplis 5 
Et que le Roi des Rois adopteroit {on fils. 
Auſſi- tõt de ſon cœur il chaſſa les alarmes , 
La foi vint eſſuyer ſes yeux mouilles de larmes, 


Et la douce eſperance , & amour paternel , 
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Conduiſirent ſes pas aux pieds de I Eternel. 


Au milieu des clartes d'un feu pur & durable, 
Dieu mit avant les temps ſon Trone inébranlable. 
Le Ciel eſt ſous ſes pieds, de mille aſtres divers 
Le cours toujours règlè Vannonce a l' Univers. 
La puiſſance, Tamour, avec Vintelligence , 
Unis & diviſes compoſe ſon eſſence. 

Ses Saints dans la douceur d'une cternelle paix 5 
D'un torrent de plaiſirs enyvres a jamais, 
Penetres de [a gloire & remplis de lui-meme, 
Adorent a l'envi ſa Majeſte ſupreme , 

Devant lui ſont ces Dieux, ces brilans SEraphins j 
A qui del Univers il commet les deſtins. 

Il parle, & de la terre ils vont changer la face, 

Des Puiflances du ſiecle ils retranchent la race, 
Tandis que les humains, vils jouets de Verreur , 
Des conſeils Eternels accuſent la hauteur. 

Ce ſont eux dont la main frappant Rome aſſervie, 
Aux fiers enfans du Nord ont livre I'Italie , 
L'Eſpagne aux Africains , Solime aux Otromans. 
Tout Empire eſt rombẽ, tout peuple cut ſes Tyransz 
Mais cette impenetrable & juſte Providence 

Ne laiſſe pas toujours proſperer l'inſolence; 
Quelquefois {a bonté favorable aux humains , 
Met le Sceptre des Rois dans d'innocentes mains. 


3 
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Et lui parle en ces mots d'une voix gemiſſante ; 5 


Que tous les cœurs unis adorent ta juſtice, 
Et t'offrent dans Paris le meme ſacrifice, 
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Le pere des Bourbons a ſes yeux ſe prèſente, 


Pere de l' Univers, fi tes yeux quelquefois 
Honorent d'un regard les peuples & les Rois, 
Vois le peuple Frangais a ſon Prince rebelle. 
S'il viole tes loix, c'eſt pour t'ètre fidelle. 
Aveugle par ſon zele, il te deſobeit , 

Et penſe te venger alors qu'il te trahit. 


Vois ce Roi triomphant, ce foudre de la guerre; 


L'exemple , la terreur & Vamour dela terre; 
Avec tant de vertu, n'as-tu forme ſon cœur 


Que pour rabandonner aux piéges de l'erreur! 
Faut- il que de tes mains le plus parfait ouvrage , 
A ſon Dieu qu'il adore, offre un coupable hommage! 
Ah! fi du grand Henri ton culte eſt ignore , 

Par qui le Roi des Rois veut-il ètre adore ? 

Daigne éclairer ce cœur cree pour te connaitre, 
Donne al'Egliſe un Fils, donne ala France un Maitre, 
Des Ligueurs obſtinés confonds les vains projets, 


Rends les Sujets au Prince, & le Prince aux Sujets, 


L'Eternel à ſes vœux ſe laiſſa pendtrer j 


Par un mot de {a bouche il daigna Vaſſurer, 
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A ſa Ar voix les aſtres s branlerent: 
La terre en treſſaillit, les Ligueurs en tremblerent,- 
Le Roi, qui dans le Ciel avoit mis ſon appui . 


Sentit que le Tres- Haut Sintereſloir pour lu i. 


Soudain la Verite , fi long-temps attendue, 
Toujours chere aux humains, mais ſouvent inconnue; 
Dans les tentes du Roi, deſcend du haut des Cieux: 
D'abord un voile épais la cache a tous les yeux; 


De moment en moment, les ombres qui la couvrent 


Cedent à la clarts des feux qui les entr ouvrent: 


Bien · tõt elle ſe montre à ſes yeux ſatisfaits 
Brillante d'un Eclat qui n'eblouit jamais. 


Henti, dont le grand cœur étoit forme pour elle 3. 
Voit, connait , aime enfin {a lumiere immortelle - 
Il avoue avec foi, que la Religion 
Eſt au- deſſus de homme, & confond la raiſon; 

Il reconnait V'Egliſe ici bas combattue, 

L Egliſe toujours une, & par- tout ᷑tendue: 
Libre, mais ſous un Chef, adorant en tout lieu; 
Dans le bonheur des Saints, la grandeur de ſon Dieu. 
Le Chriſt de nos péchès victime renaiſſante, 

De ſes Elus cheris nourriture vivante, 
Deſcend ſur les Autels à (es yeux eperdus; | 


Et lui dèecouvre un Dieu ſous un Pein \ ap n'eſt plus, 
Torre J. K 
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Son cœur obciſlant ſe ſoumet, s'abandonne 


E ces Myſteres Saints dont ſon eſprit s tonne. 


Louis dans ce moment qui comble ſes ſouhaits, 
Louis tenant en main olive de la paix, 
Deſcend du haut des Cieux vers le Heros qu'il aime, 
Aux remparts de Paris il le conduit lui-mème. 
Les remparts ébranlés s entr ouvrent a (a voix; 
Il entre () au nom du Dieu qui fait regner les Rois. 
Les Ligueurs Eperdus , & mettant bas leurs armes, 


Sont aux pieds de Bourbon, les baignent de leurs 
larmes, 


Les Pretres ſont muets, les Seize Epouvantes 
En vain cherchent pour fuir des antres Ecartes. 


Tout le peuple change dans ce jour ſalutaire, 


Reconnoit ſon vrai Roi, ſon Vainqueur & ſon Pere; 
| q 


Des-lors on admira ce regne fortune , 
Et commence trop tard , & trop tot termine. 
L'Autrichien trembla. Juſtement dEſarmte 
Rome adopta Bourbon, Rome sen vit aimée. 


(k) Ce bloeus & cette famine de Paris ont pour épo- 


que l'année 2590, & Henri IV n'entra dans Paris qu'aw 


mois de Mars 1594. Il s'étoit fait Catholique en Juillet 
15933 mais il a fallu rapprocher ces trois grands évene- 
mens, parce qu an ectiyoit un Potme, & gop une Hiſtoire  - 
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La Diſcorde rentra dans I'eternelle nuit: 
pk A reconnaitre un Roi Mayenne fut reEduit ; 
ky 1 Et ſoumettant enfin ſon cœur & ſes Provinces, - 


Flut le meilleur Sujet du plus juſte des Princes. 
| OO | 


Fin du premier Tome: 
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